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CaroDtère  générique  •:  point  de  cornes  *, 
^>     dents  canines  solitaires  >  celles  d'en 
haut  saillantes ...*...,,;.o*,  ....,, 

v^{d0i  ï«ifti(  ï-  B  MU  se.  sVf  ;»,  % 

I  Nous  donnons  ici  la  figure  de  Tanimal 

du  musc ,  que  j'ai  fait  dessiner  d'après 

nature  vivante.  Cette  figure  manquoit 

à  mon  ouvrage ,  et  n'a  jamais  été  don- 
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joée  ^ie  d'une  manière  trt^a-incojrccfe 
par  les  aotres^  natnralistrt.  I!  parroît 
que  cet  animal,  qui  n'est  commun  que 
dans  les  purtiesoricûtales  dd  l^sie, 
pourroit  s'habituer  et  peut-être  même 
fie  propager  dans  nos  climats  ;  car  il 
n'exige  pas  des  soins  trop  reclierchës  ; 
il  a  vécu  pendant  trons  atis^daps  un  })fM'C 
de  M.  le  duc  de  la  Vrillière,  à  l'Her- 
niitage  ,  près  de  Versailles,  où  il  n'est 
arrivé  qu'au  mois  de  juin  ^1772,  après 
avoir  été  trois  autres  années  en  clie- 
miil  t  âiînsi  j  tcfrlà  six  années  de  éapti- 
vite  et  de  mal-aise,  pendant  lesquelles 
il  s'e^  iris^bien  âfmteïm,  et  H  n'est 
pas  mort  de  dépéris«eme»t  ^  mai»  d^une 
maladie  accidentelle*-  On  avoit  recom- 
mandé de  le  nourrir  avec  du  riz  crevé 
dans  l'eau,  de  k  mie  êe  pain  mêlés 
avec  de  la  mousse  prise  sur  le  tronc 
et  les  branche»  cte  e^lèiie  ;  dri  â  suivi 
cJEacteittent  cette  recette  ^  il  *'«st  tou- 
joftTB  bveti  porté ,  et  s»  mort  on  avril 
1775 ,  tf*été  cisiiteée^qtfepat  WM^-a- 


-»**"i 


■•'■*"Hï., 


grophiie ,  c'est-à-dire  par  une  pelolte 

ou  globe  de  son  propre  poil  ^*il  avoit 

détache  eh  se  léchant  et  qn'il  avoit 

avalé.  M.  Daubenton,  de  FAcadéinie 

des  Sciences,  qui  a  dissëqne  cet  ani<# 

maî ,  a  trouve  cette  pelotte  dans  la 

caillette  à  Torifice  du  pylore.  H  ne  crai- 

gnoit  pas  beaucoup  le  froid,  néanmoins 

pour  Ten  garantir  y  on  le  teiioit  en  hi* 

ver  d&as  une  orangerie  y  et ,  pendant 

tonte  cette  saison ,  il  n'àvoit   point 

d'odeur  de  musc,  mais  il  en  répandoit 

une  assez  forte  en  été ,  sur-tout  dans 

les  jours  les  plus  chauds;  lorqu'il  étoit 

en  liberté,  il  ne  marchoit  pas  à  pas 

comptés,  mais  conroit  en  sautant,  à- 

peu-près  comnie  un  lièvre. 

Voici  la  description  de  cet  animal 

que  M.  de  Sève  a  faite  avec  exacti- 
tude     ''*'•^;■^*  MM»  ^-ju-j  .  «<-»^ i*^î  »;;•  a'-'!, -H  •  .„ 

Le  musc  est  un  animal  d'une  jolie 
figure  ;  il  a  deux  pieds  trois  pouces  de 
longueur,  vingt  pouces  de  hauteur  au 
train  de  derrière,  et  dix-neuf  pouces 
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six  lignes  à  celui  de  dèyant  j  il  est  viî 
et  lë^er  à  la  course  et  dans  tous  ses 
mouvemens  ;  ses  jambes  de  derrière 
sont  considérablement  plu9  longues  et 
plus  fortins  que  celles  de  devant.  La 
nature .  l'a  armé  de  deux  défenses  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure, 
qui  sont  larges ,  dirigées  en  bas  et  re- 
courbées en  arrière  ;  elles  sont  tran- 
chantes sur  leur  bord  postérieur  en  fir 
nissant  en  pointe*,  leur  longueur ,  slvl^ 
dessous  de  la  lèvre,  est  de  dix -huit 
lignes,  et  leur  largeur  d'une  ligne  et 
demie;  elles  sont  de  couleur  blanche, 
et  leur  substance  est  une  sorte  d'ivoire; 
les  yeux  sont  grands  à  proportion  du 
corps ,  et  l'iris  est  d'un  brun-roux  ;  le 
bord  des  paupières  est  de  couleur  noire, 
ainsi  que  les  naseaux  ;  les  oreilles  sont 
grandes  et  larges ,  elles  ont  quatre  pou- 
ces de  hauteur  sur  deux  pouces  quatre 
ou  cinq  lignes  de  largeur  ;  elles  sont 
garnies    en    dedans  de   grands   poils 
d'un  blanc  mêlé  de  grisâtre,  et  en  des* 
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sai  dé  poils  noirs  roussâtrés  mêlés  dé 
gris ,  comme  celui  du  froht  et  du  nez  ; 
le  noir  dû  front  est  relevé  par  une 
tache  blanche  >  qui  se  trouve  au  milieu ^ 
il  y  a  du  lauve  jaunâtre  au-dessus  et 
au-dessous  des  yeux ,  mais  lé  reste  de 
la  têtepardît  d^un  gris  d'ardmse ,  par- 
ce -  que  le'  pOil  y  est  mélangé  de  no^r 
et  de  blanc,  comme  celui  du  cou  ,  où 
il  y  a  de  plus  quelques  légères  teintes 
de  fauve  ;  les  épaules  et  led  jambes  de 
devant  sont  d'un  brun-noir^  ainsi  que 
les  pieds;  mais  cette  couleur  noire  est 
moins  foncée  sur  les  cuisses  et  les  jam- 
bes de  derrière,  où  il  y  a  quelques 
teintes  de  fauve  ;  les  pieds  sont  petits , 
ceux  de  devant  ont  deux  ergots  qui 
touchent  la  terre ,  et  qui  sont  situés  an 
talon  ;  les  sabots  des  pieds  de  derrière 
sont  inégaux  en  longueur,  l'intérieur 
étant  considérablement  plus  long  que 
l'extérieur  ;  il  en  est  de  même  des  er- 
gots,  dont  l'intçrne  est  aussi  bien  plus 
long  que  l'externe  ^  tous  les  sabçts  des 
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pieds  I  qui  sont  fendus  comme  ceux  des 
chèvres  ,  sont  de  couleur  noire ,  ainsi 
que  les  ergots;  le  poil  du  dessus ,  du 
dessous  et  des  côtés  du  corps  est  noirâ- 
tre ,  mélange  de  teintes  fauves  ,  et 
même  de  rdussâtre  en  quelques  en- 
droits f  parce  qu'en  général  le^  poils,  et 
sur-tout  les  plus  longs  sont  blancs  sur 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur  ^ 
tandis  que  leur  extrémité  est  brune , 
noire  ou  de  couleur  fauve  ;  les  crottes 
de  cet  animal  sont  très-petites,  d'un 
brun  luisant,  et  de  forme  alongée, 
et  n'ont  aucune  odeur;  et  le  parfum 
que  l'animal  répand  dans  sa  caba*- 
ne  ,  n'est  guère  plus  fort  que  l'odeur 
d'une  civette.  Au  reste ,  le  musc  paroît 
être  un  animal  fort  doux ,  mais  en 
même  temps  timide  et  craintif;  il  est 
remuant  et  très-agile  dans  ses  mouve- 
mens,  et  il  paroissoit  se  plaire  à  sauter 
et  à  s'élancer  contre  un  mur  ,  qui  ser- 
voit  de  point  d'appui  pour  le  renvoyer 
à  l'opposite.  '.rii-'^i'-- 
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Gomme  M.  Datibentèn  <t  donnd 
à  PAcAcléwiie  Aeè  Scienoc»  un  bon 
nK^moire  AU  iujetâd  cet  animal^  nous 
croyons  d^oir  en  rapj^rterioi  Fex- 
Irâtt ■•  ■'■■'""  '  "^  •  "■.■'•MT':"  — ■  ' 

«  I/'odeur  forte  et  pën^trante  au 
ni  use,  dit-il,  eiêt  trop  sens^btct,  pour  que 
ce  pnfrfVtin  n'ait  pa»  été  rétnar<|uë  en 
môttie  itMpst  que  Tanimal  qtii  le  porte  : 
aii^fti  lettr  A^U<m  donne  à  toit»  leê  deux 
le  même  nom  de  Jrtuêc,  G;t  animal  ste 
trouve  dans»  loé  royaumes  de  Bonlan  et 
deTâmqfTFn  ,Ma  Chine  et  dans  la  Tar> 
farî&  elii»oifif6  ^  et  même  daiitf^udquéfl 
parties  de  la  Tartarie  moscsotite.  Je 
erois  que ,  de  tempsimmémorial  ,i\  a  été 
reeherebë  par  les»  habitant  d^  ee«eo^ 
trees^,  par<?e  que  sa^  eïukii^  e^  très-bon- 
ne à  manger/  et  que  sion  paÉfdm  a  totf- 
jour^  dû  faire  un  commerce  ;  mairon 
ne  sait  pals>  en  quel  temps  le  musfc  a 
commeneé  à  être  connu  en  Europe,  et 
même  ààûB  là  partie  occidentale  de 
r A»ie.  U  n^  payok  pas^  ^e^  le#  Ôrees  ni 
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M  HISTOIRE  NATVKELLB 
les  Romains  «ient  en  connoisiMince  de 
ce  parfum  ^  puisqu'Aristote  ni  Pline 
n'en  ont  fait  aucune  mention  dans 
leurs  écrits.  Les  auteurs  arabes  sont 
les  premiers  qui  en  aient  parle  ;  Sera- 
pion  dunniB,  une  description  de  cet  ani- 
mal dans  le  hiuitième  siècle..,. !!ir,7>  m  < 
r  »  Je  Tai  yu>  au  mois  de  juUlet  1779 , 
dans  un  parp  de  M.  do  la  Vrillière,  à 
yersaiUes  j  l'odeur  du  musc,  qui  se  r<^- 
pandqit  de  temps  en  temps»  suivant  la 
direction  du  vent,  autour  de  l'enceinte 
où  'ëtoit  le  porte-musc  y  auroit  pu  me 
servir  de  guide  pour  trouver  cet  ani- 
mal. Dès  que  je  Tapporçus,  je  recon- 
nus dans  sa  figure  et  dans  ses  attitudes 
beaucoup  do  ressemblance  avec  le  che- 
vreuil ,  la  gazelle  et  le  chevrotain  ;  au- 
cun animal  de  ce  genre  n'a  plus  de  16- 
gëreté>  de  souplesse  et  de  vivacité  dans 
les  mpuvemens  que  le  porte-musc  ;  il 
rassemble  encore  aux  animaux  rumi- 
nans ,  en  ce  qu'il  a  les  pieds  fourchus  » 
et  qu'il  manque  de  dents  incisives  à  la 
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'  tnâchoire  supiërieure  ;  mais  on  ne  pent 
le  comparer  qu'au  cherrotain  pour  les 
deux  dëfensesou  longues  denta  canines 
qui  tiennent  à  la  mâchoire  de  dessus 
'et  sortent  d'un  pouce  et  demi  au^e^ 
hors  des  lèvres.    •  '  V  .''>^> -r    »"-i  .?> 

'4  »  La  substance  de  ces  dents  est  une 
'«^rte  d'ivoire ,  comme  celle  des  défen- 
ses du  babiroussa  et  de  plusieurs  antres 
espèces  d'animaux  ;  mais  les  défenses 
du'  porte-musc  ont  une  forme  très- 
particulière,  elles  lessemblent  à  des 
petits  couteaux  courbes ,  placés  au- 
dessous  de  la  gueule  ,,  et  dirîgés  obli- 
quement de  haut  en  bas  et  de  devant 
en  arrière ,  leur  bord  postérieur  est 
tranchant....  je  crois  qu'il  s'en  sert  à 
difiPérens  usages ,  suivant  les  circons- 
tances ,  soit  pour  couper  les  racines , 
soit  pour  80  soutenir  dans  les  endroits 
où  il  ne  peut  pas  trouver  d'autres 
points  d'appui ,  soit  enfin  pour  se  dé-^ 
fendre  ou  pour  attaquer.  >  ( 

-    »  Le  porte-musc  n'a  point  de  cor* 
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10  HISTOIRE  NATURELLE 
'nés;  les  oreille»  sont  longues ,  dfoites 
et  très-mobiles  ;  les  deux  dents  blan- 
ches qui  sortent  de  la  gueule  ,  et  les 
renfletnens  qu'elles  forment  à  Ik  lèvro 
aupërienre,  donnent  à  la  physionomio 
du  porte-musc,  vu  de  faoe  ,  un  àir  siil- 
gulier ,  qui  pourroit  le  foire  distinguer 
de  tout  autre  animal ,  à  l'ei^ceptiMi 
du  efaevrotain. 

»  Les  couleurs  du  poil  sont  pea  ap- 
parentes *^  au  lieu:  de  couleur  déùàéà , 
il  ny  a  qiie  des  teintef»  de  htnn ,  de 
fauve  et  de  blancbâtre ,  qui  semblent 
changer  lorsqu'on  regarde  l'animal  sotis 
difiëréns  points  de  vue ,  parce  que  les 
poils  ne  sont  colores  eii  brun  ou  en 
ikuve  )  qu'à  leur  extrémité ,  |e  reste 
est  blane  et  parôit  plus  ou  moins  à 
di£fêrens  aspects.....  Il  y  a  du  blanc  et 
.du)  noir  sur  les  oreilles  du  porte-miiso, 
et  une  étoile  blanche  au  milieu  du 
iront.         ■       ,,»    f^!.-;  .  vi',  '"■  :  v;xïn'"i 

«  - 

•   V  Cette  étoile  me  paroit  être  une  sorte 
dff  Uvréé^  qui  disparoHra  lorsque  l'anir 
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mal  sera  plus  âge,  car  je  ne  Vu  pas  vue 
sur  deux  peaux  de  porte-musc ,  qui 
m'ont  été  adressées  pour  le  cabinet 
du  roi ,  par  M.  le  Monnier,  médecin 
du  roi ,  de  la  part  de  madame  la  com<^ 

tesse  de  Marsan Los   deux  peaux 

dont  il  s*agit ,  m'ont  paru  venir  d'ani- 
maux adultes  ,  l'un  lùâle  et  l'autre  fo- 
melle  ;  les  teintes  des  couleurs  du  poil 
y  sont  plus  foncées  que  sur  le  porte- 
musc  rivant ,  que  je  viens  de  décrire  ; 
il  y  a  de  plus ,  sur  la  face  inférieure  du 
cou  ,  deux  bandes  blanchâtres ,  larges 
d'environ  un  pouce  ,  qui  s'étendent  le 
long  du  cou  ,  et  qui  forment  une  sorte 
d'ovale  alongé  ,  en  se  rejoignant  en 
avant ,  sur  la  gorge ,  et  en  arrière  en- 
tre les  jambes  de  devant. 

»  Le  musc  est  renferme  dan% 
poche  placée  sous  le  ventre  à 
du  nombril  ;  je  n'ai  vu  ,  su; 
musc  vivant ,  que  de  petite 
sur  le  milieu  de  son  ventre 
les  observer  de  près  ,  par 
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mal  ne  se  laisse  pas  approcher La 

poche  du  musc  tient  à  l'une  des  peaux 
envoyées  au  cabinet  du  roi ,  mais  cette 
poche  est  desséchée  ;  il  m'a  paru  que , 
si  elle  ctoit  dans  son  état  naturel ,  elle 
auroit  au  moins  un  pouce  et  demi  de 
diamètre  ;  il  y  a,,  dans  le  milieu  ,  un 
orifice  très-sensible ,  dont  j'ai  tiré  de 
la  substance  du  musc ,  très  -  odorante 
et  de  couleur  rousse...  M.  Gmelin  , 
ayant  observe  la  situation  de  cette  po- 
che sur  deux  mâles ,  rapporte  dans  le 
quatrième  volume  des  Mémoires  deVA- 
cadémie.    im>périale  de  Pétersbourg  , 
qu'elle  étoit  placée  au  -devant  et  un  peu 
à  droite  du  prépuce....      ,  ,    ^   .  •,  ,    ;, 
))  Le  porte-musc  diffère  de  tout  au- 
tre animal ,  par  la  poche  qu'il  a  sous  le 
^  - .:\pxi\xe y  et  qui  enferme  le  musc;  ce- 
jV    péii^^irD^^  quoiquece  caractère  soit  uni- 
que plîr  ^  situation....  il  ne  contribue 
;     nij^emcnt;à  déterminer  la  place   du 
porte-musc,  parmi   les  quadrupèdes  , 
'pirce  QM'il^y  a  des  substances  odorifé- 
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ranlcs  qui  viennent  d'animaux  très- 
difT^^i'cns  du  porte-musc 

»  Les  caractères  extérieurs  du  porte- 
musc ,  qui  indiquent  ses  rapports  avce 
les  autres  quadrupèdes ,  sont  les  pieds 
i'ourclius,  les  deux  longues  dents  cani- 
nes et  les  huit  dents  incisives  de  la  ma- 
clioire  du  dessus ,  sans  qu'il  y  en  ait 
dans  celle  du  dessous.  Par  ces  caractè- 
res, le  porte -musc  ressemble  plus  au 
clievrotain  qu'à  aucun  autre  animal  ; 
il  en  diffère ,  en  ce  qu'il  est  beaucoup 
plus  grand ,  car  il  a  plus  d'un  pied  et 
dcrni  de  hauteur,  prise  depuis  le  bas  des 
pieds  de  devant  jusqu'au-dessous  des 
(•paules,  tandis  que  le  clievrotain  n'a 
guère  plus  d'un  demi-pied. 

»  Les  dents  molaires  du  porte-musc 
sont  au  nombre  de  six  de  chaque  côté 
de  chacune  des  mâchoires  y  le  chevro- 
tai n  n'en  a  que  quatre  ;  il  y  a  aussi  de 
grandes  différences  entre  ces  deux  ani- 
maux,  pour  la  forme  des  dents  molaires 
et  des  couleurs  du  poil  ^  la  poche  du 
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musc  fait  un  caractî;re  qui  n'appar- 
tient qu'an  porte- musc  mâle  ,  la  fe- 
melle n'a  ni  poche  ,  ni  musc  ,  ni  dents 
canines ,  suivant  les  observations  <1(» 
M.  Gmelin  ,  que  j'ai  cite  ». 

Le  porte-musc,  que  j'ai  vu  Vivant^ 
I)aroît  n'avoir  point  de  qneu^  M.  Gi^je- 
lin  a  trouve,  sur  trois  i^iùividus  do 
cette  espèce  ,  au  lien  de  queue  ,  un  pe- 
tit prolongement  charnu ,  long  d'en- 
viron un  pouce....  Il  y  a  des  auteiura 
qui  ont  fait  représenter  le  porte-musc 
avec  une  queue  bien  apparente ,  quoi- 
que fort  courte.  Grew  dit  qu'elle  a 
deux  pouces  de  longueur  ;  mais  il  n'a 
pas  observe  si  cette  partie  renformoit 
des  vertèbres.  '  * 

Dans  la  description  que  M.  Gmelin 
a  faite  du  porte  -  musc ,  les  viscères 
m'ont  paru  ressemblans  à  ceux  des 
animaux  rumiiTans,  sur-tout  les  qua- 
tre estomacs  >  i^r*  ^>  pren  .*•  a  trois 
convexités ,  coiiime  dans  les  animaux 
lauvages  qui  ruminent.  Si  l'on  joint  ce 
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•aractère  à  celui  des  deux  dents  cani- 
nes dans  la  mâchoire  dn  dessus  ,  le 
porte- musc  ressemble  plus^  par  ces 
deux  caractères ,  au  cerf  qiVà  auèun 
autre  animal  ruminant,  excepte  le  che- 
vrotain,  au  cas  qu'il  rumine  ,  comme 
il  y  a  lien  de  le  croire.         ' 

Ray  dit  qu'il  est  douteux  que  le 
porte-musc  rumine.  Les  gens  qui  soi- 
gnent celui  que  j'ai  décrit  vivant)  ne 
fuivent  pas  s'il  rumine  ;  je  no  l'ai  pas  vu 
assez  long-temps  pour  en  juger  par 
moi-même  ;  mais  je  sais ,  par  les  obser- 
vations de  M.  Gmelin,  qu'il  a  les  orga- 
nes de  la  rumination ,  et  je  crois  qu'on 
le  verra  ruminer,  &c.  &o. 
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LES  CHEVROTAINS. 

L'on  a  donné  en  dernier  lieu  le  nom 
de  chevrotain  h,  de  petits  animaux  des 
pays  les  plus  chaudsde  l'Afrique  et  de 
l'Asie ,  que  les  voyageurs  ont  presque 
tous  indiqués  par  la  dénomination  de 
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l6  HISTOIRE  NATURELLE 
petil  cerf  on  petite  biche  j  en  effet ,  les 
chevrotains  ressemblent  en  petit  au 
cerf,  par  la  figure  du  museau ,  par  la 
légèreté  du  corps ,  la  courte  queue  et 
la  forme  des  jambes;  mais  ils  en  diffé- 
rent prodigieusement  par  la  taille  ,  les 
plus  grands  chevrotains  n'étant  tout 
au  plus  que  de  la  grandeur  du  lièvre  ; 
d'ailleurs  ils  n'ont  point  de  bois  sur  la 
tête  :  les  uns  sont  absolument  sans  cor- 
nes ,  et  ceux  qui  en  portent  les  ont 
creuses  ,  annelées ,  et  assez  semblables 
à  celles  des  gazelles:  leur  petit  pied 
fourchu  ressemble  aussi  beaucoup  plus 
à  celui  de  la  gazelle  qu'à  celui  du  cerf; 
et  ils  s'éloignent  également  des  cerfs  et 
des  gazelles  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point 
do  larmiers  ou  d'enfoncement  au-des- 
sous des  yeux  ;  par-là  ils  se  rappro- 
chent des  chèvres  :  mais  dans  le  réel 
ils  ne  sont  ni  cerfs ,  ni  gazelles  y  ni 
chèvres ,  et  font  une  on  plusieurs  espè- 
ces à  part.  '■  -.;  .;  ' 
Ces  animaux  sont  d'une  figure  élé- 
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gante ,  et  trës^bien  proportionnés  dans 
leur  petite  taille  j  ils  font  des  sauts  et 
des  bonds  prodigieux  ^  mais  appavein- 
ment  ils  ne  peuvent  courir  long-temps> 
caries  Indiens  lesprennent  à  la  course  ; 
les  Nègres  les  chassent  de  même  et 
les  tuent  à  coups  de  bâton  ou  de  pe-* 
tites  zagaies  :  on  les  cherche  beaucoup  y 
parce  q^ue  la  chair  en  est  excellente  à 
manger. 

En  comparant  les  témoignages  des 
voyageurs,  il  paroît  1°.  que  le  chevro- 
tain  qui  n'a  point  de  cornes  y  est  le 
chevrotain  des  Indes  orientales;  2**.  que 
celui  qui  a  des  cornes  est  le  chevrotain 
du  Sénégal,  appelé  gueuei  par  les  na- 
turels du  pays  ;  3°,  qu'il  n'y  a  que  le 
mâle  du  guevei  qui  porte  des  cornes , 
et  que  la  femelle ,  comme  celle  de  la 
grimme  ,  n'en  porte  point  ;  4^  que  le 
chevrotain  à  peau  marquetée  de  taches 
blanches ,  et  que  Seba  dit  se  trouver  à 
Surinam ,  se  trouve  au  contraire  aux 
Grandes-Indes,  et  notamment  à  Ceylaii, 
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àii  il  s'appelle  memina.  Au  reste ,  tous 
ces  petits  animaux  ne  peuvent  vivre 
qne  dans  les  climats  excessivement 
chauds  ;  ils  sont  d'une  si  grande  déli- 
catesse qu'on  a  beaucoup  de  peine  aies 
transporter  vivans  en  Europe  ,  où  ils 
ne  peuvent  subsister  et  périssent  en 
peu  de  temps  ;  ils  sont  doux ,  familiers 
et  de  la  plus  jolie  figure  ;  ce  sont  les 
plus  petits,  sans  aucune  comparaison  ; 
des  animaux  à  pied  fourchu. 
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SLeMusc  proprement  dit ,  mo^hus  Moschi" 
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Le  Memina ,  mojcAiM  ilfemma* 
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LA  GIRAFFE,  oiraffa. 
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Caractère  générique  :  cornes  très-cour- 
tes ;  pieds  de  devant  beaucoup  plus 
longs  que  ceux  de  derrière. 
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LA    GIRAFFE. 
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Là  A  girafe  est  un  dès  premiers ,  des 
plus  beaux,  des  plus  grands  Animaux, 
et  qui  ,  sans  être  nuisible,  est  en  même 
temps  Fun  des  plus  inutiles;  la  dispro* 
portion  énorme  de  ses  jambes  ,  dont 
celles  de  devant  sont  une  fois  plus  lon- 
gues que  celles  de  derrière  ,  fait  obsta- 
cle à  l'exercice  de  ses  forceà  \  son  corps 
n'a  point  d'assiette  ,  sa  démarche  est 
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la  tète ,  près  des  oreilles  ,  il  y  a  deux 
^mineuces  semblables  à  deux  petites 
cornes  drpites  ;  au  reste ,  il  a  la  bouche 
comme  un  cerf,   les  dents  petites  et 
blanches  ,  les  yeux  brillans,  la  queue 
courte  et  garnie  de  poils  noirs  à  son 
extrémité.   En  ajoutant  à  cette  des- 
cription d'Oppien  celle  d'Hëliodore  et 
de  Strabon ,  l'on  aura  déjà  une  idée 
assez  juste  de  la  girafiPe.  Les  ambassa- 
deurs d'Ethiopie  ,  dit  Héliodore ,  ame- 
nèrent un  animal  de  la  grandeur  d'un 
chameau  ,  dont  la  peau  étoit  marquée 
de  taches  vives  et  de  couleurs  brillan- 
tes ,  et  dont  les  parties  postérieures  da 
corps  étoient  beaucoup  trop  basses ,  on 
les  parties  antérieures  beaucoup  trop 
élevées  j  le  cou  étoit  menu ,  quoique 
partant  d'un  corps  assez  épais;  Ja  tête 
étoit  semblable  pour  la  forme  à  celle 
du  chameau ,  et  pour  la  grandeur ,  n'é- 
toit  guère  que  du  double  de   celle  de 
l'autruche  ;  les  yeux  paroissoient  teints 
de  différentes  couleurs  ;  la  démarche 
Quadrup.  VI.  5 
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22  HISTOIRE  NATURELLE 
de  cet  animal  ëtoit  différente  de  celle 
de  tous  les  autres  quadrupèdes  ,  qui 
portent  en  marchant  leurs  pieds  diago^ 
nalement ,  c'ost-à-dire  le  pied  droit  de 
devant  avec  le  pied  gauche  de  derrière 
au  lieu  que  la  giraffe  marche  Tamble 
naturellement ,  en  portant  les  deux 
pieds  gauche»  ou  les  deujc  droits  en<>- 
semble  ;  c'est  \m  animal  si  doux,  qu'on 
peut  le  conduire  par-totit  où  l'on  veut 
avec  une  petite  corde  passée  autour  de 
la  tête.  Il  y  a ,  dit  Strabon,  une  grande 
bête  en  Ethiopie ,  qu'on  appelle  came-^ 
lopardalia ,  quoiqu'elle  ne  ressemble  en 
rien  à  la  panthère  ;  car  éa  peail  n'est 
pas  marquée  de  même  ;  les  taches  de  la 
panthère  sont  orbiculaires ,  et  celles  de 
cet  animal  sont  loiigucs  et  à-pcu-près 
semblables  à  celles  d'un  faon  ou  jetme 
cerf  qui  a  encore  la  livrée  :  il  r  les  par- 
ties postérieures  du  corps  beaucoup 
plus  basses  que  les  antérieures ^  en  sorte 
que  vers  la  croupe  il  n'est  pas  plus  haut 
qu'un  bœuf,  et  vers  les  épaules  il  a 
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plus  de  liautenr  que  le  chameau  ;  à  }u-^ 
ger  de  sa  lëgëretë  par  cette  dispropor- 
tion ,  il  ne  doit  pas  courir  avec  bien  do 
la  vitesse  ;  au  reste ,  c'est  un  animal 
doux  qui  ne  fait  aucun  mal,  et  qui  ne 
se  nourrit  que  d'herbes  et  de  feuilles. 
Le  premier  des  modernes  qui  ait  en- 
suite donné  une  bonne  description  de 
la  giraffe ,  est  Bel  on.  «  J'ai  vu  ,  dit-il , 
au  château  du  Caire  ,  l'animal  qu'ils 
nomment  vulgairement  zurnapa  ,  les 
Latins  l'ont  anciennement  appelé  r«- 
melopardalis  ,  d'un  nom  composé  de 
léopard  et  chameau  ,  car  il  est  bigarré 
des  taches  d'un  léopard  ^  et  a  le  cou 
long  comme  un  chameau  ;  c'est  une 
bête  moult  belle  ,  de  la  plus  douce  na- 
ture qui  soit  i  quasi  comme  une  brebis 
et  autant  amiable  que  nulle  autre  bête 
sauvage  ;  elle  a  la  tête  presque  sembla- 
ble à  celle  d'un  cerf,  hormis  la  gran- 
deur ,  mais  portant  dé  petites  cornes 
mousses  de  six  doigts  de  long ,  couver- 
tes de  poil  )  mais  en  tant  où  il  y  a  dis- 
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^inction  do  mâle  à  la  femelle  ,  celles 
des  maies  sunt  plus  longues  ;  mais  au 
dcimcurant;  en  tant  le  mâle  que  la  fe- 
melle ont  les  oreilles  grandes  comme 
d'une  vache  ,  la  langue  d'un  bœuf  et 
noire  ;  n'ayant  point  de  dents  dessus  la 
mâchelière  ;  le  cou  long ,  droit  et  grêle  ; 
les  crins  déliés  et  ronds  ,   les  jambes 
grêles  f  hautes ,  et  si  basses  par-dor^ 
rière ,  qu'elle  semble  être  debout  ;  ses 
pieds   sont    semblables  à    ceux   d'un 
bœuf ,  sa  queue  lui  va  pendante  jusque 
dessus  les  jarrets  ,  ronde  ,  ayant  les 
poils  plus  gros  trois  fois  que  n'est  celui 
d'un  cheval  ;  elle  est  fort  grêle  au  tra- 
vers du  corps  ;  son  poil  est  blanc  et 
roux  ;  aa  manière  de  fuir  est  semblable 
à  celle  d'un  chameau  *,  quand  elle  court , 
les  deux  pieds  de  devant  vont  ensem- 
ble ,  elle  se  couche  le  ventre  contre 
terre  ,  et  a  une  dureté  à  la  poitrine  et 
aux  cuisses  comme  un  chameau  ;  elle 
ne  sauroit  paître  en  terre  ,  étant  de- 
bout ,  sans  élargir  grandement  les  jam- 
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DE  LA  GIRAFFE»  aS 
bo8  de  (levant  ,  encore  est-ce  avec 
grande  dilHcultë  ;  parquoi  il  est  aisé  à 
croire  qu'elle  ne  vit  aux  champs ,  sinon 
des  branches  des  arbres  y  ayant  le  cou 
ainsi  long  ,  tellement  qu'elle  pourroit 
arriver  de  la  tête  à  la  hauteur  d'une 
demi-pique  »..= 

La  description  de  Gillius  me  paroît 
encore  mieux  faite  que  celle  de  Bëlon. 
«  J'ai  vu ,  dit  Gillius ,  chap.  ix  ,  trois 
giraffes  au  Caire  ,  elles  portent  au- 
dessus  du  front  deux  cornes  de  six 
pouces  de  longueur ,  et  au  milieu  du 
front  un  tubercule  élevé  d'environ 
deux  pouces  ,  et  qui  ressemble  à  une 
troisième  corne  \  cet  animal  a  seize 
pieds  de  hauteur  lorsqu'il  lève  la  tête , 
le  cou  seul  a  sept  pieds ,  et  il  a  vingt- 
deux  pieds  depuis  l'extrémité  de  la 
queue  jusqu'au  bout  du  nez  ;  les  jam- 
bes de  devant  et  de  derrière  sont  à-peu- 
près  d'égale  hauteur  ,  mais  les  cuisses 
du  devant  sont  si  longues  en  compa- 
raison de  celles  de  derrière  y  que  le  dos 
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de  Fanimal  paroit  être  incline  comme 
un  toit  j  tout  le  corps  est  marque  de 
grandes  taches  fauves  ,  de  figures  à- 
peu-près  carrées.  ...  Il  a  le  pied  four- 
chu comme  le  bœuf ,  la  lèvre  supé- 
rieure plus  avancée  que  Finférieure , 
la  queue  menue  avec  du  poil  à  Textré- 
mité;  il  rumine  comme  le  bœuf,  et 
mange  comme  lui  de  l'herbe  ;  il  a  une 
crinière  comme  le  cheval ,  depuis  le 
sommet  de  la  tête  jusque  sur  le  dos  ; 
lorsqu'il  marche  ,  il  semble  qu'il  boite 
non-seulement  des  jambes  ,  mais  des 
flancs  ,  à  droite  et  à  gauche  alter- 
nàtivement  ,  et  lorsqu'il  vent  paître 
ou  boire  à  terre  ,  il  faut  qu'il  écarte 
prodigieusement  les  jambes  de  de- 
vant ». 

M.  AUamatid,  professeur  d'Histoire 
Naturelle  à  l'université  de  Leyde,  a 
placé  ^  dans  le  Cabinet  des  curiosités 
d'Histoire  ÎJaturelle  de  l'université, 
la  peau  bourrée  d'une  jeune  gîrafie  :  il 
ft  bien  voulu  nous  en  communiquer  le 
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dessin  ,  et  il  y  a  joint  U  description 
suivante.  •  < 

'  «  M.  Tulbagb  ,  gouverneur  du  Cap 
de  Bonne-Espërance  ,  qui  a  enrichi  le 
Cabinet  de  notre  académie  de  plusieurs 
curiosités  naturelles  très-rares  ,  m'a 
écrit ,  en  m'en  voyant  la  jeune  giralTe 
que  nous  avons  ici  ,  qu'elle  avoit  cté 
tuëe  par  ses  chasseurs,  fort  avant  dans 
les  terres ,  couchée  auprès  de  sa  mère , 
qu'elle  tëtoit  encore.  Par- là  il  est 
constaté  que  la  giraife  n'est  pas  par- 
ticulière à  l'Ethiopie  ,  comme  l'a  cru 
Thévenot. 

»  Dès  que  je  l'eus  reçue ,  mon  pre- 
mier soin  fut  d'en  examiner  les  cornes , 
pour  ëclaircir  le  doute  dans  lequel  est 
M.  de  Buffon  sur  leur  substance.  Elles 
ne  sont  point  creuses  comme  celles  'des 
bœu&  et  des  chèvres ,  mais  solides 
comme  le  bois  des  cerfs ,  et  d'une  con- 
sistance  presque  semblable  ;  elles  n'en 
diffèrent  qu'en  ce  qu'elles  sont  minées , 
droites  et  simples  ,  c'est-à-dire  ,  sang 
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être  que  les  cornes  d'une  giraffe  adulte 
sont  plus  solides,    a   ,m^,  .1,.    *  . 

»  Quoique  ces  cornes  soient  solides 
comme  celles  des  cerfs,  je  doute  qu'elles 
tombent  de  même  que  ces  dernières  : 
elles  semblent  être  une  excroissance 
de  l'os  frontal ,  comme  l'os  qui  sert  de 
noyau  aux  cornes  creuses  des  bœufs 
et  des  chèvres ,  et  il  n'est  guère  pos- 
sible qu'elles  s'en  détachent.  Si  mon 
doute  est  fondé  ,  la  giraffe  fera  uu 
génie  particulier  ,  différent  de  ceux 
sous  lesquels  on  comprend  les  animaux 
dont  les  cornes  tombent  y  et  ceux  qui 
ont  des  cornes  creuses  ^  mais  perma-- 
nentes. 

))  Les  giraffes  adultes  ont ,  au  milieu 
du  front  ,  un  tubercule  qui  semble 
être  le  commencement  d'une  troisième 
corne  :  ce  tubercule  ne  paroit  point 
sur  la  tête  de  la  nôtre ,  qui  yraisem- 
blablemcnt  étoit  encore  trop  jeune. 

)>  Tous  les  auteurs ,  tant  anciens  que 
modernes,  qui  ont  décrit  cet  animal > 
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disent  qu'il  y  a  une  8i^gt>ande  différence 
entre  la  longueur  de  ses  jambes ,  que 
celles  dé  devant  sont  une  fois  plu» 
hautes  que  celles  de  derrière.  Il  n'est 
pas  possible  qu'ils  se  soient  trompe» 
sur  un  caractère  si  marqué,  maisj'dse 
assurer  qu'à  cet  égard  la  giraife  doit 
changer  beaucoup  en  grandissant  ;  car, 
dans  la  jeune  que  nous  avonâ  ici  ,  la 
hauteur  des  jambes  postérieures  égale 
celle  des  jambes  antérieures  ;   ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  train  de  devant 
lie  soit  plus  haut  que  celui  de  derrière , 
et  cela  à  cause  de  la  difiFérence  qu'il  y 
a  dans  la  grosseur  du  corps ,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  ;  mais  cette  diffé* 
rence  n'approche  pas  de  ce  qu'on  en 
dit ,  comme  on  pourra  le  conclure  par 
les  dimensions  que  je  vais  donner. 

))  Le  cou  de  la  girafie  est  ce  qui 
frappe  le  plus  ceux  qui  la  voient  pour 
la  première  fois  :  il  n'y  a  aucun  qua- 
drupède qui  l'ait  aussi  long  ,  sans  en 
excepter  le  chameau  ;  qui   d'ailleurs 
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fait  replier  sou  cou  en^diyerses  façons, 
ce, qu'il  ne  paroît  pajs^  ^ue  1^  giraflî^ 
puisse  faire.5i,,j,.,^j  ^j,j^q  ^.  -,  ,,,ur.:j 

»  Sa  couleur  est  d'un  blanc-  sale  , 
parsemé  de  taches  fauyes. ,.  ou  d'un 
jaunerpâle  ,  fort  près,  l^s  unes  des 
autres  au  cou  ^  plus  éloignées  dans  le 
reste  du  corps) ,  et  ^Vne  figure  ^vii 
approche  di^  paraUelogr^unuie  ou  du 
rhombe.  ;- 

n  La  quçue  est  mince  par  rapport  à 
la  longueur  et  à  la  taille,  4e  l'animal  ; 
son  extrémité  est  garnie  de  poils  ou 
plutôt  de  crins  noirs  ,  qui  ont  sept  à 
huit  pouces  de  longueur.  .^  juv  .  ^ 
„  »  Une  crinière  cï>mpe)see  de  poils 
roussâtres ,  de  trois  pouces  de  Ipnguieiifr , 
et  inclinée  vers  la  partie  postérieure 
du  corps,  s'ét£(nd  depuis  la  tête  tout 
le  long  du  cou  jusqu'à  la  moitié  du  dos  j 
là  ,  elle  continue  à  la  distance  de  quel- 
ques pouces  ;  mais  les  poils  qui  la  for- 
ment  sont  penchés  vers  la  tcte,  et  près 
l'origine  de  la  queue  elle  semble  re- 
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commencer ,  et  s'ëteiidre  jusqu'à  son 
extrëmitë  ;  mais  les  poils  en  soiit  forts , 
courts ,  et  à  peine  les  distingab-t-dn  de 
ceux  qui  coutrent  le  reste  du  corps. 
'  »  Ses  paupières,  tant  les  supërieures 
que  les  infërienres  ,  sont  garnieu  de 
cils  formes  par  une  rangée  de  poils 
fort  roides  ;  on  en  voit  de  semblables, 
mais  clairsemés  et  plus  longs  autour 
de  la  bouche,  -.si^^r. >.:...  ,....,.--.*6^<^'>'^< 
^  »  Sa  physionomie  indique  un  animal 
doux  et  docile  ,  et  c'est-là  ce  qu'en 
disent  ceux  qui  Ton  vue  vivante  ».    '"' 

Hauteur  du  train  de  devant ,  4  pieds 
5  pouces.  ' 

Hauteur  du  train  de  derrière ,  quâtr* 
pieds  trois  lignes.    '   i  ^    ,  ,i     . 

'   Espèce  connue  daùs  ce  genre.  ' 
La  Giraffe,  camtUpardalU  Giraffa^     -^ 
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LE  CERF,  cERrtrs, 
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Caractère  générique  :  cornes  solides, 
branchues  ,  tombantes  ;  point  de 
dents  canines. 
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Voici  l'nn  de  ces  animaux  innocens, 
doux  et  tranquilles ,  qui  ne  semblent 
être  faits  que  pour  embellir,  animer 
la  solitude  des  forêts ,  occuper  loin  de 
nous  les  retraites  paisibles  de  ces  jar- 
dins de  la  nature.  Sa  forme  élégante  et 
légère ,  sa  taille  aussi  syelte  que  bien 
prise,  ses  membres  flexibles  et   ner- 
veux ,  sa  tète  parée  plutôt  qû^rmée 
d'un  bois  vivant ,  et  qui,  comme  U  ci- 
Quadrup.  VI.  ^ 
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me  des  arbres,  tous  les  ans  se  renou- 
veliez sa  grandeur  y  sa  légëretc^ ,  sa  for- 
ce ,  le  distinguent  assez  des  autres  lia- 
bilans  clés  bois  ^  et  comme  il  est  ,1e  plus 
noble  d'enir'enx  ,  il  ne  sert  aussi 
qu'aux  plaisirs  des  plus  nobles  des 
hommes  ;  il  «  dans  tous  les  temps  occu- 
pé le  loisir  des  héros  :  l'exercice  de  la 
chasse  dâh  saccë()er  aux  travaux  de 
la  grteriie ,  il  doit  même  les  précéder  : 
savoir  manier  les  cheVaux  et  les  ar- 
mes, sont  des  talens  communs  au  chas- 
seur ,  au  guerrier  :  l'habitude  au  mou- 
vement ,  à  la  fatigue  ;  l'adresse ,  la  lé- 
gëretë  du  corps,  si  nécessaires  pour 
soutenir ,  et  même  pour  seconde^'  le 
courage,  se  prennent  à  la  Chasse,  et  se 
portent  à  la  guerre  :  c'est  l'école  agréa- 
tde  d^-an  art  nécessaire ,  c'est  encore  le 
sedl  amnsemefit  qui&sse  diversion  en- 
tière aaix  affaires,  le  seul délassemeiit 
sans  mollesse,  le  seul  qui  donne  un 
plaisir  vif  santt  langtieur ,  sans  mélange 
et  tons  satiété; .       • 
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Que  peuvent  faire  de  mieux  les  hom^ 
mes  qui ,  par  état ,  sont  sans  cesse  fa- 
tigués de  la  prcsencf  'les  autres  hom- 
mes !  Toujours  environ!  es,  pbsédés  et 
i;ùnés,  pour  ainsi  dire,  par  le  nombre, 
toujours  en  butte  à  leurs  demandes,  à 
leur  euipiressement,  forcés  de  ^'occu- 
per de  soins  étranger»  et  d'alfaires, 
agités  par  de  grands  intérêts,  et  d'au- 
tant plus  contraints  qu'ijjs  sont  plus 
élevés,  les  grands  ne  scntirpient  que 
le  poids  de  la  grandeur,  et  n'exislo- 
roient  que  poup  les  autres ,  s'ils  ne  se 
déroboient  par  iustans  à  I4  foule  même 
des  flatteurs.  ?our  jouir  de  soi-mêiney 
poiii  appeler  dans  l'ame  les  afifâctions 
personnelles,  les  désirs.  Sjecr 4s,.  ces 
sciitimeus- intimes  mille  fois  pli^s  pré- 
cieux que  les  i,dées  de  la  grandeur ,  ils 
ont  bespin  dé  jsolitude  j  et  quelle  soli- 
tude pli;s  variée  ,  plus  animée  que  celle 
de  la  c|ia;8se?  quil  exercice  plus  sain 
pour  1r  corps  ?  quel  repos  plus  agréable 
potir.rosprit  ?    , 
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Il  seroit  aussi  pénible  de  toujours 
représenter ,  que  de  toujours  méditer. 
L'homme  ri*est  pas  fait  par  la  nature 
pour  la  contemplation  des  choses  abs- 
traites ;  "  et  de  même  que  s'occuper 
sans  relâche  d'études  difficiles,  d'affai- 
res épineuses,  mener  une  vie  séden- 
taire ,  et  faire  de  son  cabinet  le  centre 
de  son  existence ,  est  un  état  peu  na- 
turel,  il  semble  que  celui  d'une  vie  tu- 
multueuse,  agitée  ,  entraînée,  pour 
ainsi  dire,  par  le  mouvement  des  au- 
tres hommes,. et  où  l'on  est  obligé  de 
s'observer,  dé  se  contraindre,  et  de 
représenter  icoiitinùelleinént  à  leurs 
yeux ,  est  une  situatit^n  encollée  plus 
forcée.  Qûelqu'idée  que  nous  voulions 
avoir  dé  nous-mêmes ,  il  est  aisé  de  sen- 
tir que  réprésenter  n'est  pas  être ,  et 
aussi  que  iléus  sommes  moins  faits  pour 
penser  que  pour  agir,  pour  raisonner 
que  pour  ioiiir  :  nos  vrais  plaisirs  cons- 
sistent  dans  le  ïibrc  usage  de  nous-mê- 
mes )  nos  vrais  biens  sont  ceux  de  la  na« 
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ture ,  c'est  le  ciel ,  c'est  là  ' tiéitë ,  ce 
sont  ces  campagUes ,  ces  plaines  ;  ces 
forêts  dont  elle  lions  offre  la  jotrîssance 
utile  ^'mëpTiisàble.  Aussi  le  goût  dé  la 
chasse  )■  de  là  pêche ,  des  jardins ,  de 
l'agriculture ,  est  un  goût  naturel  à 
tous'  léà  '  homilies  ;  et  dans  les  sociétés 
pluâ  ^mpïes  que  la  nôtres)  iï  H'y  à  guère 
que  'c(èu£  ttrdrês  tous  d'eux  relatifs  à 
ce  genre  de  vie  -,  les  nobles ,  dont  le  mé- 
tier est  là  cBasse  et'  lés  armes,  et  les 
hommes  en.  sous-ordre,  qui  ne  sont  oc- 
cupés qu'à  la  culture  de  la  terre.\  ^^^ 
Et  comme  dans  les  sociétés  policées 
on  agrandit  ,  on  perfectioniië  '  tout  ; 
pour  rendre  le  plaisir  de  la  chasse  plus 
vif  et  plus  piquant,  pour,  ennoblir  en- 
core cet  exercice  le  plus  noble  de  tous , 
on  en  a  fait  un  art.  La  chasse  du  cerf 
demande  des  connoissances  qu'on  ne 
peut  acquérir  que  par  Texpérience  : 
elle  suppose  un  appareil  royal ,  des 
hommes  ,  des  chevaux ,  des  chiens  , 
tous  exercés ,  stylés ,  dressés ,  qui  par 
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leiu*8  mouvoin^ns ,  Uurs  v^ioUçrchtàs  ot , 
leur  intd^igçucQ ,  doivqntfti^»»!  con- 
courir f,if^  pi^i^e  but.  Le  Tpaei^  doiO 
juger  rage,  et  le  sexo;  il. d,oU  savoir, 
disting^er  el  rcispiir^oitre  prëoiJK^mont , , 
ai  le  w^  «juHl  «  dnJtourntJ  (i)  arec  spn , 
limier,  (a)  est  un  daguet  (3),, un  jeune, 
cerf  (4),.  i:^  cerf  de  dix,  cors  jeune*» 
n^ent  (^)  p  lUX  eeif  de  dix  c^ra  (6) ,  ou 
■'*  '    '  '       "   "-'■   .'  f  ■ I ■ 

RUtour  de  IVitdroit  où  un  ceirf  eat  entré  j  *t 
8  11.1  sur er  quM  n'en  est  pas  sorti. 

(3)  LithUr  I  %Mtii  que  Pon  thoisit  ordi- 
nu ireràei^t  parmi  1m  chiens -eourans,  et 
(|uel'on  dreisppour  détour|ietfU;fler|y  W, 
cli(5vrcvil,J^»W>«Jier.&c.   .j  «,,4^^.,.,  ,,^^> 

(5)  Dagttêt,  c'est  un  jeûner  cerf  portant 
les  dn'gues,  et' lès  dagues  sont  la  premier» 
tète  ou  le  pi'emier  bois  du  cerf,  qui  lut  vient 
au  commencement  de  la  seconde  année. 

(4)  /«vntf  fî<tjr/V  cerf  qui  est  dans  U  troisii» 
mPi  quatrième  ou  cinquième  année  dosa  vie. 

(5)'  Ciffée  dix  cors  jâunem«ht ,  cerf  qu*»^ 
est  dans  la  éixièhie  année  de  sa  riaw  1  "^     ''  '  ' 

(ù)  €érfd»  dix  cors,  cerf  qui  est  daiw-l*< 
septième aunéa do  aa  via.-     .^    >t^«x^'      '  ' 


irner  toiki 


un  'viçqx  Cfil'  (i),i  çt  Jiei|, Hninqii^ujR 

noisB^nco ,.  ^ont  le  pjf;^  (^sj)^et^|w  fu- 
m6n,(3y  jffpiecl  ^  <?ef.f  est  mieux 
fait  qi^ei  cf^U^i  dfs  >  bicho  *,  m  jamW 
est  (4).J?,luf  gvoôf^  et  plif»  p.wi»  da  ta- 
lon^ gesypie»  03)  «ont  inie>ix.tpu^n^ff^ 
et  |[(e9, jaU)Vf39  .(p)  plu»  ^f  nde^ ,,  il  mar- 
ché piiMjrëgjîlièremei^t  ,jjj  pprffvle  pied 
de  dqrriiice  dans  celui  4fi  iffyfnit  >^u 
lieu  que  l(^,^e|ie  a  le  {^ie^|^iuf  mi^lfait, 
les  allure»;  plMs  çourt^f ,^  et  i^jç  pose 
pus,  i^ëguHèrei?ien|;  le  pied*  de*  derrière 


.    -»l-!i.._^    V- 


§iy   tm    I  I  il  I 


(j)  Vieux  cerf,  cerf  qui  estdan^  fa  hui- 
tièmo ,  uéùvièkné  t  dixième,  &6.  auiiéo  de 
•a  Vie. 

(2)  Pie^  I  empreinte  du  pied  du  cerf  sur 
In'tctripe. 

(3)  Tuméêrééntfs  du  cerf;''  ''""'^^''^ 

(4)  Un  appelle  jambes  les  deux  os  qnî  sont 
an  bas  de  la  partie  postérieure  ^et  qui  font 
tnice  8ur  Ti)  teirre  avec  le  pied.'  '  ""^'''^  '     "" 

(5)  Voies,  ce  sont  les  pas  d»  cerf,    . 
\(r)Mlurt9e(HtcerfyàhU^G9  ^  ses  pas» 


.  A 
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dans  li'tïicëàe  celui  de  devaiit.  Dès 
que  le  cerf  Wt'k  àa  quattièiné  tête  (i), 
ir est  iassèz.récô^iiiibisàaWe  p(yur'he  s'y 
pas  méç'reiiâre  ;  miais  il  faut  dé  l'habi- 


re voir  (2)  âôîiiS^nt .  Les  ceWs'  ^è  dix 
cors  ieuiiémiBilt;de  dix  cors  ,*&^.  sont 
encore  pltis  aillés  à  réconiièîfi^e';  ils  ont 
le  pied  de  d^ànt  beaucoup  pitis  gros 
quo  celni  de  derrière  ,  et  ^lùs  îià  sont 
vieux,  j)lus  lé^  éôtës  des  pieds  sont  gros 
et  usé»  (3)  :  oe  qui  se-}  uge  aisément  par 

(1)  T^fe ,  bois  pvi  cornes  ^lice^i".       ^^^ 
(i)En  revoir,  c'est  avoir  dels  indices  du 
cerf  par  le  pied. 

(5)  Nota  ,  que  comme  le  pied  du  cerf 
s'use  plus  ou  moins ,  suivait  la  nature.  4es 
terreius  qu'il  habite  ,  il  ne  laut  entendre 
ceci  que  de  la  comparaison  entre  cerfs  du 
même  pays,  et  que  par  conséquent  il  faut 
avoir  d'autres  çonnoissances ,  parce  que 
dans  le  temps  du  rut  on  cotuft  souvent  des 
cerfs  venus  de  loin. 
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les  allures  qui  sont  aussi  plus  réguliè- 
res que  celles  4es  jeunes  cerfs  ,  le  pied 
de  derrière  posant  toujours  assez  exac- 
tement sur  le  pied  de  devant ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  mis  bas  leurs  têles ,  car 
alors  les  viçux  cerfs  se  méjugent  (i) 
presque  autant  que  les  jeunes ,  mais 
d'une  manière  différente ,  et  avec  une 
sorte  de  régularité  que  n'ont  ni  les 
jeunes  cerfs  ni  les  biches  ;  ils  posent  le 
pied  de  derrière  à  côté  de  celui  de  de- 
vant ,  et  jamais  au-delà  ni  eh  deçà. 

Lorsque  le  veneur ,  dans  les  séche- 
resses de  l'été,  ne  peut  juger  par  le 
pied ,  il  est  obligé  de  suivre  le  contre- 
pied  (2)  de  la  bête  pour  tâcher jd«  trou- 
ver les  fumées,  et  de  la  reconnoître 
par  cat  indice  qui  demande  autant  et 


Ci)  Se  méjuger  »  c'est ,  pour  le  cerf,  met- 
tre le  pied  dé  derrière  hors  de  la  trace  de 
celui  de  devant.  . ,'      '.,,        ? . 

(2)  Suivre  le  contrè-pieS ,  c'est  suivre  les 
traces  à  rebours. 


■s   \ 


^2  HISTOIRE  NATURELLE 

peut-être  plus  d'habitude  que  la  cpn- 
noissance  du  pied  ;  sans  cela ,  il  ne  lui 
seroit  pas  possible  de  faire  un  rapport 
juste  à  l'assemblëe  des  chasseurs.  £t 
lorsque  &ur  ce  rapport  Ton  aura  con- 
duit les  chiens  à  ses  brisées  (i);  il  doit 
encore  savoir  animer  son  limic): ,  et  le 
faire  appuyer  sur  les  voies  jusqu'à  ce 
que  le  cerf  soit  lancé  :  dans  cet  instant 
celui  qui  laisse  courre  (2) ,  sonne  pour 
faire  découpler  les  chiens  (3) ,  et  dès 
qu'ils  le  sont^  il  doit  les  appuyer  de 
la  voix  et  de  la  trompe  ;  il  doit  aussi 
être  connoisseur  ,  et  bien  remarquer 
le  pied  de  sou  cerf,  afin   de  le  re- 


4 


f  (1)  Brisées ,  endroit  où  le  cerf  est:  entré , 
et  où  l'on  a  rompu  des  branches  pour  le 
remarquer.  — ^^^^^^ '-  —■-■:*■   ,  :  ■:,:—-- 

(2)  Laisser  courre  un  cerf,  c'est  le  lancer 
avec  le  limier,  c'est-à-dire  le  faire  partir.  ^ 

(3)  Découpler  les  chiens ,  c'est  détacher 
les  chiens  l'un  d'avec  l'autre  pour  les  faire 
chasser.  ,  , 
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connoîtr&'  dans  le  change  ^i)  ou  dans 
le  cas  qu'il  soit  accompagné.  Il  arrive 
souvent  alors  que  les  chiens  se  séparent, 
et  font  deux  chasses.  Les  piqueurs  (2) 
doivent  se  séparer  aussi ,  et  rompre  les 
chiens  (3)  qui  se  sont  fourvoyés  (4),  pour 
les  râmehér  et  les  rallier  à  ceux  qui 
chàsisent  lé  cerf  de  meute.  Le  piqueur 
doit  biëii  accompagner  ses  chiens ,  tou- 
jours piquer  à  côté  d'eux  /toujours  les 
animer  saiis  trop  les  presser,  les  aider  sur 
le  change ,  sur  un  retour ,  et  pour  ne 
se  pîas  méprendre;  tâcliër  de  revoir  du 


i 


(i)  ^aû]û;e  j  c'est  loréipïa  lé  cerf  en  va 
chet«cher  «it  autre  pour  1«  sutystiftaèr  à  sa 
place. 

(2)  Les  piqueurs ,  sont  ceux  qui  courent 
à  cheval  uprès  les  chiens ,  et  qui  les  accom  • 
pagnëiii  poUt  les  faire  chasser. 

(^)  Rompra  les  chiens ,  c'est  les  rappeler 
et  leur  faire  quitter  ce  qu'ils  chassent. 

(4)  Se  fourvoyer  ,  c'est  s'écarter  de  la 
voie ,  et  chasser  qûdqu'autrè  cerf  que  celui 
de  la  meute.  >. 
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cerf  aussi  souvent  qu'il  est  possible  > 
car  il  ne  mangue  jamais  de  faire  des 
ruses  i  il  passe  et  repasse  souvent  deux 
ou  trois  fois  sur  sa  voie ,  il  cherche  à 
se   faire    accompagner   d'autres  bêtes 
pour  donner  le  change ,  et  alors  il  perce 
et  s'éloigne  tout  de  suite ,  ou  bien  il  se 
jette  à  l'écart  y  se  cache,  reste  sur  le 
ventre.  Dans  ce  cas,  lorsqu'on  est  en 
défaut  (i),  on  prend  les  devans,  on 
retourne  sur  les  derrières  ;  les  piqucurs 
et  les  chiens  travaillent  de  concert  :  si 
l'on  ne  retrouve  pas  la  voie  du  cerf, 
on  juge  qu'il  est  resté  dans  Venceinte 
dont  on  vient  de  faire  le  tour,  on  la 
foule  de  nouveau  ;  et  lorsque  le  cerf  ne 
s'y   trouve  pas ,   il  ne  reste  d'autre 
moyen  que  d'imaginer  la  refuite  qu'il 
peut  avoir  faite ,  vu  le  pays  où  l'on  est, 
et  d'aller  l'y  chercher.  Dès  qu'on  sera 
retombé  sur  les  voies ,  et  que  les  chiens 

(i)  Etre  en   défaut ,   c'est  lorsque   les 
chiens  ont  perdu  la  voie  du  cçrf. 
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auront  relevé  le  défaut  (i) ,  ils  chasse- 
ront avec  pins  d'avantage ,  parce  qu'ils 
sentent  bien  que  le  cerf  est  déjà  fatigué , 
leur  ardeur  augmente  à  mesure  qu'il 
s'affbiblit,  et  leur  sentiment  est  d'au- 
tant plus  distinct  et  plus  vif,  que  le 
cerf  est  plus  échauffé  ^  aussi  redoublent- 
ils  et  de  jambes  et  de  voix ,  et  quoiqu'il 
fasse  alors  plus  de  ruses  que  jamais, 
comme  il  ne  peut  plus  courir  aussi 
vite,  ni  pa,r  conséquent  s'éloigner  beau- 
coup des  chiens  ,  ses  ruses  et  ses  dé- 
toui^  sont  inutiles,  il  n'a  d'autre  res- 
source que  de  fuir  la  terre  qui  le  tra- 
hit, et  de  se  jeter  à. l'eau  pour  déro- 
ber son  sentiment  aux  chiens.  Les  pi- 
queurs  traversent  ces  eaux ,  ou  bien 
ils  tournent  autour ,  et  remettent  en- 
suite les  chiens  sur  la  voie  du  cerf,  qui 
ne  peut  aller  loin  dès  qu'il  a  battu 


(i)  Relever  le  défaut,  c'est  retrouver  les 
voies  du  cerf,  et  le  lancer  une  seconde  foi^ 
Quadrup.VI.  '      '"%     '    * 
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l'eau  (  1  )  }  et  qui  bientôt  est  aux 
abois  (a)|  où  il  tâche  encore  de  défen- 
dre sa  vie ,  et  blesse  souvent  de  coups 
d'andouillers  les  chiens  et  même  les 
chevaux  des  chasseurs  trop  ardens,  jus- 
qu'à ce  que  Tun  d*entr*eux  lui  coupe 
le  jarret  pour  le  faire  tomber ,  et  Ta- 
cliève  ensuite  en  lui  donnant  un  coup 
de  couteau  au  défaut  de  Tëpaùle.  On 
célèbre  en  même  temps  la  mort  du  cerf 
par  des  fanfares,  on  le  laisse  fouler  aux 
chiens,  et  on  les  fait  jouir  pleinement 
de  leur  victoire  en  leur  faisant  eu* 
i^ée(5). 

Toutes  les  saisons ,  tous  les  temps  ne 
sont  paâ  égalenieiit  bons  pour  courre 


a... 


(    ■' 


(i)  Battre  Veau ,  hattre  les  eaux ,  c'est 
traverser,  après  avoir  été  long-temps  chas- 
sé, une  rivière  Ott  uU' étang.     -   '«'    ; 

(2)  Aboi$,  c'est  lorsque  le  cerf  est  à  l'ex- 
trémité et  tout-à-'fait  épuisé  de  forces. 

(3)  Faire  curée ,  donner  la  curée  ,  cVst 
faire  manger  aux  chieus  le  cerf  ou  la  bête 
qu'ils  ont  prise. 
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le  cerf  (i).  Au  printemps ,  lorsque  le« 
feuilles  naissantes  commencent  à  parcs 
les  forêts  ;  que  la  terre  se  couvre  d'her- 
bes nouvelles  et  s'ëmaille  de  fleurs  ^ 
leur  parfum  rend  moins  sûr  le  senti- 
ment des  chiens  ;  et  comme  le  cerf  est 
alors  dans  sa  plus  grande  vigueur ,  pour 
peu  qu'il  ait  d'avance,  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  le  joindre.  Aussi  les  chas-, 
seurs  conviennent-ils  que  la  saison  oh 
les  biches  sont  prêtes  à  mettre  bas,  est 
celle  de  toutes  où  la  chasse  est  la  plus 
difficile,  et  que  dans  ce  temps  les  chiens 
quittent  souvent  un  cerf  mal  mené , 
pour  tourner  à  une  biche  qui  bondit 
.  devant  eux  *,  et  de  même  au  commen- 
cement de  l'automne ,  lorsque  le  cerf 
est  en  rut  (a) ,  les  limierç  quêtent  sans 
ardeur;  l'odeur  forte  du  rut  leur  rend 
peut-être  la  voie  plus  indifférente^ 
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(i)  Courre  le  cerf,  chasser  le  cerf  avec  de» 


lens  courans. 


(2)  Rut,  chaleur  ,  ardeur  d'amour. 
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peut-être  aussi  tous  les  cerfs  ont -ils 
dans  ce  temps  à- peu -près  la  même 
odeur.  En  hiver ,  pendant  la  neige , 
on  ne  peut  pas  courre  le  cerf;  les  li- 
miers n'ont  point  de  sentiment ,  et 
semblent  suivre  les  voies  plutôt  à  l'œil 
qu'à  l'odorat.  Dans  cette  saison ,  comme 
les  cerfs  ne  trouvent  pas  à  viander  (i) 
dans  les  forêts,  ils  en  sortent,  vont  et 
viennent  dans  les  pays  plus  décou- 
verts, dans  les  petits  taillis,  et  même 
dans  les  terres  ensemencées  ;  ils  se  met- 
tent en  hardes  (a)  dès  le  mois  de  dé- 
cembre ,  et  pendant  les  grands  froids , 
ils  cherchent  à  se  mettre  à  l'abri  des 
côtes  ou  dans  des  endroits  bien  fourrés , 
où  ils  se  tiennent  serres  les  uns  contre 
les  autres,  et  se  réchauffent  de  leur 
haleine.  A  la  fin  de  l'hiver ,  ils  jga- 
gnent  le  bord  des  forêts  et  sortent  dans 
les  blés.  Au  printemps,  ils  mettent 

(i)  F'i'aracfer,  brouter ,  manger* 
(a)  Harde ,  troupe  de  cerfs. 
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bas(i),  la  tête  ge  détaèhe  d'elle-iriô'irié',' 
ou  par  vn  petit  effort  qu'ils  font  en 
8'ftcéh)chant  à  quelque  branché  :  il  est 
rarer  que  les  deux  cÔtës  tombent  priÇci- 
sëntent  en  même  temps  ,  eèsouTént  il 
y  a  tin  jour  ou  dçnx  d'intervalle  entre 
la  dmte  de  cbacUti  dci  côtés  de  la  tête. 
Les  Vieux  cerfs  sont  ceux  qui  met^.ent 
bas  les  premiers,  vers  la  fin  de  fr  lier 
ou  au  commencement  de  mars;  les  cerff 
de  dix  cors  ne  mettent  bas  que  vers  le 
Dfilicii  ou  la  fit!  dé  mars;  ccuk  de  diX 
corsjeunement  dalfiis  ïe  mois  d'avril; 
]ë«  jeunes  cerfs  an  commencement,  et 
les  daguets  versf  le -milieu  et  la  fin  de 
uiAi }' mais  il  y  a  siir  tout  cela  beaucoup 
de  Variëtës,  et  l'on  voit  quelquefois  de 
vieux  cerfs  mettre  bas  plus  tard  que 
d'autres  qui  sont  plus'féunes.  Au  reste  y 
la  mue  de  la  tête  des  rj'is  avance  lors- 


1  •  '  "  if 

(S)  Mettre  i»<ia,  cWt'Iôrsquo  le  boli  du 
cerf  tombe*  •  j 
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quç  l'I^iver  est  doux.,  et  retarde  lor«-*v 
qu'il  içst  rude  et  d^  Igngq^  durée. ,,,  ,.  . 
Dès  que  les  cerfs  o^t  ^l]s  bas  ^  ila  S€ 
séparent  les  uns  des,  autres ,  il  ^|y.  a 
plus  que  les  jeunes  qui  demeurent  en- 
semble ;  ils  ne  se.  tiennent  pas  dans 
les  forts,  mais  ils  gagnient  les  beaux 
pays,  les  buissons,  les  taillis  clairs  ^ 
où  ils  demeurent  tout,  l'été  pour  y 
refaire  leur  tête,  et  dans  cette  saison, 
ils  marchent  la  tête  basse  -,  crainte  d^ , 
la  froisser  contre  les  branolies ,  €ar  ell0  - 
est  sensible  tant  qu.'.^llç  n'a  pas.. pris  ^ 
son  entier  accroisseinç^t.  jLa  tête  4ea 
plus  vieux  cerfs  n'est  encore  qu'à  moi* 
fié  refaite  vers  le  milieu  du  mois  de 
mai,  et  n'est  tout-àrfait  alongée  et  en-», 
durcie  que  vers  la  sfin  de  juillet  :  celle 
des  plus  jeunes  cerfs  tombant  plus  tard, 
repatts§e  et  se  fait  apssi  plus  tard  j  maia 
dès  qu'elle  est  entièrement  alongée  et 
qu'elle  a  pris  de  la  solidité,  les  cérfa 
la  frottent  contre  les  arbres  pour  la  dé- 
pouiller  de  la  peau  dont  elle  est  revê- 
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tue  ;  et  comme  ils  cpntinuent  à  la  frot- 
ter pendant  plusieurs,  jourj»  de  suite ,  on 
prëtend  qu'elle  se  teint  de  la  couleur 
de  la  sève  du  bois  auquel  ils  touchent, 
q.u'elle  devient  rousse  contre  les  hêtres 
et  les  bouleaux,  .brune  contre  les  chê- 
nés,  et  noirâtre  contre  les  charmes  et 
Içs  trembles.  On  dit  aussi  que  les  têtes 
des  jeunes  cerfs,  qui  sont  lisses  et  peu 
perlées,  ne  se  teignent  pas  à  beaucoup 
près  autant  que  celle  des  vieux  cerfs  , 
dont  les  perlures  sont  fort  près  les  unes, 
des  autres ,  parce  que  ce  sont  ces  per- 
lures qui  retiennent  la  sève  qui  colore 
le  bois;  mais  je  ne  puis  me  persuader 
que  ce  soit  là  la  vraie  cause  de  cet  effet , 
ayant  eu  des  cerfs  privés  et  enfermé» 
dans  des  enclos  où  i)  n'y  avoit  aucun 
arbre,  et  où  par  conséquent  ils  n'a- 
voient  pu  toucher  au  bois,  desquels 
cependant  la  tête  étoit  colorée  comme 

celle  des  autres.      "       ^^  -^ --^ - 

Peu  de  temps  après  que  les  cerfs  ont 
bruni  leur  tête,  ils  commencent  à  re»<- 
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dont  Itin  |)luii  iiVMiii^tU  :  {\hn  h  ilii  d*i4oAt 
ri  h  mm\^\t}mt^mm\  do  utipionibre ,  iU 
(lultt(^t)t  UiM  huiitNOim,  rrviriinrMi  dfiiiM 
Ion  forlN  ,  rt  ooiiiint^iioenl:  À  oborohor 
!(?«  b^lufi  (»);  (Im  vnlerit  (a)  (Vun«  voix 
ioilr  ',  1«  rou  ri  U  gorgr  Irui'  miltrnt  ; 
iln  Nr  loni'iitrnirni ,  (In  liMvrmuit  ru 
\)\v\\\  ynw  IrA  giîi^rlM  rt!  Iom  plalur»,  iU 
(UuMKMtl  (1r  1(1  t^lr  rouiir  IrM  Arbrt)*  ri 
If  M  rt^pt^M  ;  rnOu  \h  pnioliisrnt  tranii*' 
jmrltVi,  riulriix,  rt  rourrnt  <lr  payn 
ru  )>wyi  jum^u'à  rr  qu*IN  uirul  Ivouvir 
dri^  bi^loH,  ([uMl  ur  Mulllt.  pa»  do  ren^ 
ciouUw.  uuiU  ([u*it  (kut  «n»or«  pour- 
R\iivi*r ,  routruiudrr^  aAsujtJtii"»  oarrllm 
lr.H  t^vitrut  d'abord,  allm  fuirut  ot  n» 
Ir»  attrudrut  qu'après  avoir  étti  long* 
triupNratigui!rN  do  leur  pouriiuitr.  (Tout 
aussi  iNU'  les  plut  violUoa  uuo  coiu- 
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plus  fiers  et  plus  hardis  que  les  jeunes 

qui  n'osent  approcher  d'eux. 

Cette  fureur  amoureuse  ne  dure  que 
trois  semaines  ;  pendant  ce  temps ,  ils 
ne  mangent  que  très-peu ,  ne  dorment 
ni  ne  reposent  ;  nuit  et  jour  ils  sont 
sur  pied  et  ne  font  que  marcher,  cou- 
rir ,  combattre  et  jouir  ;  aussi  sortent- 
ils  dc-là  si  défaits  ,  si  fatigues,  si  mai- 
gres ,  qu'il  leur  faut  du  temps  pour 
se  remettre  et  reprendre  des  forces  : 
ils  se  retirent  ordinairement  alors  sur 
le  bord  des  forêts,  le  long  des  meilleurs 
gagnages,  oh  ils  peuvent  trouver  une 
nourriture  abondante ,  et  ils  y  demeu- 
rent jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rétablis. , 
Le  rut ,  pour  les  vieux  cerfs ,  com-t 
luence  au  premier  de  septembre ,  et 
finit  vers  le  20;  pour. les  cerfs  de  dix:, 
cors  et  de  dix  cors  jeunement ,  il  com- 
mence vers  1^  10  de  septembre,  et 
finit  dans  les  premiers  jours  d'octobre  ^ 
pour  les  jeunes  cerfs,  c'est  depuis  le  20 
septenibre  jusqu'au  i5  octobre  j  et  sur 
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la  fin  de  ce  mâme  mois,  il  n'y  a  plus 
que  les  dâguets  qui  sont  en  rut,  parce 
qu'ils  y  sont  entres  les  derniers  de  tous  ; 
les  plus  jeunes  biches  sont  de. même 
les  dernières  en  chaleur.  Le  rut  est 
donc  entièrement  fini  au  commence- 
ment de  novembre ,  et  les  cerfs,  dans 
ce  temps  de  foiblesse,  sont  faciles  à  for- 
cer. Dans  les  années  abondantes  en 
gland ,  ils  se  rétablissent  en  peu  de 
temps  par  la  bonne  nourriture  -y  et  l'on 
remarque  souvent  un  second  rut  à  la 
fin  d'octobre ,  mais  qui  dure  beaucoup 
moins  que  le  premier. 

Dans  les  climats  plus  chauds  que 
celui  de  la  France ,  comme  les  saisons 
sont  plus  avancées ,  le  rut  est  aussi 
plus  précoce.  En  Grèce,  par  exemple, 
il  paroît,  par  ce  qu'en  dit  Aristote, 
qu'il  commence  dans  les  previiiers  jours 
d'août,  et  qu'il  finit  à  la  fin  de  sep- 
tembre. Les  biches  portent  huit  mois 
et  quelques  jours  j  elles  ne  produisent 
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ordinairement  qu^in  faon  (i),  très- 
rarement  deuK  *,  elles  mettent  bas  aa 
mois  de  mai  et  >ii\  ron>tnf  acement  de 
i  ain  j  elles  ont  grand  soin  de  dérober 
leur  faon  à  la  poursuite  des  chiens , 
elles  se  présentent  et  se  1:bnt  chasseï* 
«îles   aiêmes  pour  les  éloigner ,  après 
quoi  elles  vicnuenL  ^c  rejoindre.  Toutes 
les  bielles  ne  sont  pas  fécondes  ;  il  y  en 
a  qu'on  appelle  brehaignes,  qui  ne  por- 
tent jamais;  ces  biches  sont  plus  grosses 
et  prennent  beaucoup  plus  de  yenaison 
que  les  aotres  ;  aussi  sont-elles  les  pre- 
mières en  chaleur  :  on  prétend  aussi 
qu'il  se  trouve  quelquefois  des  biches 
qui  ont  un  bois  comme  le  cerf;  et  cela 
n'est  pas  absolument  contre  toute  vrai- 
semblance. Le  faon  ne  porte  ce  nom 
que  jusqu'à  six  mois  environ;  alors  les 
bosses  commencent  à  paroître  ,  et  il 
prend  le  nom  de  hère  jusqu'à  ce  que 

(i)  Faon,  c'e»t  le  petit  cerf  qui  vient  d© 
Baîtce. 
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ces  bosses  alongëes  en  dagues  lui  fas- 
sent prendre  le  nom  de  daguet.  Il  ne 
quitte  passa  mère  dans  les  premiers 
temps  ,  quoiqu'il  prenne  un  assez 
prompt  accroissement;  il  la  suit  pen- 
dant tout  Vété,  En  hiver  les  biches  , 
les  hères,  les  daguets  et  les  jeunes  cerfs 
se  rassemblent  en  hardes ,  et  forment 
des  troupes  d'autant  plus  nombreuses 
que  la  saison  est  plus  rigoureuse.  Au 
printemps  ils  se  divisent ,  les  biches  se 
recèlent  pour  mettre  bas  ;  et  dans  ce 
temps  il  n'y  a  guère  que  les  daguets  et 
les  jeunes  cerfs  qui  aillent  ensemble  : 
en  général ,  les  cerfs  sont  portes  à  de- 
meurer les  uns  avec  les  autres ,  à  mar- 
cher de  compagnie  ;  et  ce  n'est  que  la 
crainte  ou  la  nécessité  qui  les  disperse 
ou  les  sépare. 

Le  cerf  est  en  état  d'engendrer  à 
l'âge  de  dix-huit  mois  ;  car  on  voit  des 
daguets  ,  c'est-à-dire  ,  des  cerfs  nés 
au  printemps  de  l'année  précédente, 
couvrir  des  biches  en  automne ,  et  l'on 
^^uadrup.  VI.      '-     6 
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doit  prësumer  que   ces  accouplemens 
sont  prolifiques.  Ce  qui  pourroit  peut- 
être  en  faire  douter ,  c'est  qu'ils  n'ont 
encore  pris  alors  qu'environ  la  moitié 
ou  les  deuTC  tiers  de  leur  accroisse- 
ment ;  que  les  cerfs  croissent  et  gros* 
sissent  jusqu'à  l'âge  de  huit  ans ,  et  que 
leur  tête  va  toujours  en  augmentant 
tous  les  ans  jusqu'au  même  âge  :  mais 
îl  faut  observer  que  le  faon  qui  vient 
de  naître,  se  fortifie  en  peu  de  temps  ; 
que  son  accroissement  est  prom]^.  L  dans 
la  première  année ,  et  ne  se  rallenlit 
pas  dans  la  seconde  ;  qu'il  y  a  mémo 
déjà  surabondance  de  nourriture ,  puis- 
qu'il pousse  des  dagues  ;  et  c'est-là  le 
signe  le  plus  certain  de  la  puissance 
d'engendrer.  Tl  est  vrai  que  les  animaux 
en  général  ne  sont  en  état  d'engendrer 
que  lorsqu'ils  ont  pris  la  plus  grande 
partie  de   leur   accroissement  ;  mais 
ceux  qui  ont  un  temps  marqué  pour 
le  rut  ou  pour  le  frai ,  semblent  faire 
une  exLceplion  à  cette  loi.  Les  pois- 


t    3i 


W>IU»i»i<— 


D  U    CERF.  5^ 

sons  frayenft  et  produisent  avant  quQ 
d'avoir  pris  le  quarts  ou  même  la  hui- 
tième partie  de  leur  accroissement  ; 
et  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  ceux 
qui ,  comme  le  corf ,  l'ëlan ,  le  daim  y 
le  renne ,  le  chevreuil ,  &c.  ont  un  rut 
bien  marque ,  engendrent  aussi  plutôt 
que  les  autres  animaux. 

Le  bois  ,  dans  le  cerf  ,  n'est  qu'une 
partie  accessoire ,  et ,  pour  ainsi  dire, 
étrangère  à  son  corps  ,  une  production 
qui  n'est  regardëe  comme  partie  ani- 
male que  parce  qu'elle  croît  sur  un, 
animal  >  mais  qui  est  vraiment  végé- 
tale ,  puisqu'elle  retient  les  caractères 
du  végétal  dont  elle  tire  sa  première 
origine ,  et  que  ce  bois  ressemble  au 
bois  des  arbres  par  la  manière  dont  il 
croît,  dont  il  se  développe,  se  ramifie  9 
se  durcit ,  se  sèche  et  se  sépare  ;  car  il 
tombe  de  lui-même  après  avoir  pris 
son  entière  solidité,  et  dès  qu'il  ceat- 
de  tirer  jie  la  .  nourriture  ,  comme  un 
fruit  dont  le  pédicule  se  détache  de  la 
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branche  clans  le  temps  de  sa  maturité  ; 
le  nom  même  qu'on  lui  a  donne  dans 
notre  langue  ,  prouve  bien  qu'on  a  re- 
garde cette  production  comme  un  bois , 
et  non  pas  comme  une  corne  ,  un  os , 
uiic diironse ,  une  dent,  &.c.  et  quoique 
cela  me  paroisse  suffisamment  indiqué, 
et  même  prouvé ,  je  ne  dois  pas  oublier 
iin  fait  cité  par  les  Anciens,  Aristote , 
Théophraste ,  Pline ,  disent  tous  que 
Ton  a  vu  du  lierre  s'attacher  ,  pousser 
et  croître  sur  le  boij  des  cerfs,  lorsqu'il 
est  encore  tendre  :  si  ce  fait  est  vrai  , 
et  il  seroit  faci  i^  de  s'en  assu  t  par  l'ex- 
périence ,  il  prouveroit  encv  e  mieux 
l'analogie  intime  de  ce  boi?  avec  le 
bois  des  arbres. 

Non-seulement  les  cornes  et  les 
fenses  des  autres  animaux  sont  d'une 
substance  très-différente  de  celle  du 
bois  du  cerf,  mais  leur  développement , 
leur  texture  ,  leur  accroissement  et 
leur  forme ,  tant  extérieure  qu'inté- 
rieure ,  n'ont  rieu  de   semblable  ni 
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même  d'analogue  au  bois.  Ces  partiesi 
comme  les  ongles  ,  les  cheveux  ,  leA 
crins,  les  plumes , les  écailles  ,  croissent 
à  la  vérité  par  une  espèce  de  végéta- 
tion ,  mais  bien  différente  de  la  vé- 
gétation du  bois.  Les  cornes  dans  le» 
bœufs ,  les  chèvres ,  les  gazelles ,  &c. 
sont' creuses  en  dedans ,  au  lieu  que  le 
bois  du  <"erf  est  solide  dans  toute  soi^ 
épaisseur  :  la  substance  de  ces  cornes 
est  la  même  que  celle  des  ongles ,  de» 
ergots,  des  écailles^  celle  du  buis  de 
cerf  >  au  contraire,  ressemble  plus  au 
bois  qu'à  toute  autre  substance.  Toutes 
ces  cornes  creuses  sont  revêtues  en 
dedans  d'un  périoste ,  et  contiennent 
dans  leur  cavité  un  os  qui  les  soutient 
et  leur  sert  de  noyau  \  elles  ne  tombent 
jamais,  et  elles  croissent  pendant  toute 
la  vie  de  l'animal ,  en  sorte  qu'on  peut 
juger  son  âge  par  les  noeuds  ou  cercles 
annuels  de  ses  cornes.  Au  lieu  de  croitie 
comme  le  bois  du  cerf,  par  îcnirextré> 
mité  4j^)érieure|   elles    croissent  au 
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contraire oirnime  lofl  onglei,  iet  plwnttf^ 
U»  cheveux ,  par  leur  exiiémUm  ini'é- 
rieure.  Il  en  est  do  mAme  des  dëfensea 
do  rëMpUttiit,  de  U  vache  marine ,  du 
eanglîer  et  de  touA  lei  autrof  animaux , 
elleM  sont  crouses  en  diidans  ,  et  ellot 
ne  croisnent  que   par  leur  extrémité 
inférieufe  :  aiiiii ,  Iet  cornes  ot  les  dé- 
fonte»  n'ont  pan  plus  de  rapport  que 
les  ongles  ,  le  poil  ou  les  plumes  ,  avec 
le  bois  du  cer£ 

Toutes  les  V({gi$tations  peuvent  donc 
ne  réduire  à  trois  espèces  ;  la  premiè- 
re f  oi\  Taocroissement  so  fait  par  Tex- 
trémité  supérieure ,  comme  dans  les 
iK^rbes  t  les  plantas ,  les  arbre.i  )  le  hoiâ 
(lu  cerf  et  tous  les  autres  végc^taux  ;  la 
st^oonde ,  où  l'acoroissemcnt  se  fait  au 
contraire  par  l'extrémité  inférieures 
comme  dans  les  cornes,  les  ongles ^  les 
ergots  I  le  poil  t  les  cheveux ,  les  plu-* 
mes  ,  les  écailles  Jcs  défendes,  les  dents 
et  les  autres  parties  extérieures    du 
eorps  des  animaux  -,  la  troisième  est 
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C4^11«  oi\  raccroiBMmentsefaità-la-foi« 
par  les  deux  exirëmitiis  ,  corame  dans 
les  os ,  les  uartilagesy  les  muscles  »  les 
tendons  et  les  autres  parties  intérieu- 
res du  corps  des  animaux  :  toutes  trois 
n'ont  pour  cause  matérielle  que  la  sura- 
bondance de  la  nourriture  organique  $ 
et  pour  effet  que  l'assimilation  de  cotte 
nourriture  au  moule  qui  la  reçoit.  Ain- 
si ,  ranimai  croit  plus  ou  moins  vite  à 
proportion  de  la  quantité  de  cette  nour- 
riture*) et  lorMqu'il  a  pris  la  plus  grande 
partie  de  son  accroissement,  elle  se  dé- 
termine vers  les  réservoirs  séminaux 
et  cbercho  à  se  répandre  aU'dohors,  et 
h  produire  ,  au  moyen  de  la  copula- 
tion ,  d'autres  êtres  organisés.  La  diffé- 
rence qui  se  trouve  entre  les  animaux 
qui  )  comme  le  cerf ,  ont  un  temps  mar- 
qué pour  le  rut,  et  les  autres  animaux 
qui  peuvent  engendrer  en  tout  temps» 
ne  vient  encore  que  de  la  manière  dont 
ils  80  nourrissent*  L'homme  et  les  ani- 
maux domestiqties ,  qui  tous  les  jours 
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prennent  à-peu-près  une  égale  quan- 
tité de  nourriture  ,  souvent  même  trop 
abondante^  peuvent  engendrer  en  tout 
temps:  le  cerf,  au  contraire,  et  la  plu- 
part des  autres  aniniaur.  sauvages ,  qui 
floulTrent  pendant  l'hiver  une  grande 
disette  ,  n'ont  rien  alors  de  surabon- 
dant, et  né  sont  en  élî\t  d'engendrer 
qu'après  s'être  refaits  pendant  l'été  ; 
et  c'est  aussi  immédiatement  après 
eette  saison  que  commence  le  rut,  pen- 
dant lequel  le  cerf  s'épuise  si  fort ,  qu'il 
reste  pendant  tout  l'hiver  dans  un  état 
de  langueur;  sa  chair  est  même  alors 
si  dénuée  de  bonne  substance  ,  et  son 
sang  est  si  fort  appauvri,  qu'il  s'engen- 
dre des  vers  sous  sa  peau ,  lesquels 
augmentent  encore  sa  misère ,  et  ne 
tombent  qu'au  printemps  lorsqu'il  a 
repris,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  vie 
par  la  nourriture  active  que  lui  four- 
nissent; les  productions  nouvelles  de  la 
terve.  ' ■ 

Toute  sik  vie  se  passe  donc  dan«  des 
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nUernalives  de  plénitude  et  d'inani- 
tion ,  d'embonpoint  et  de  maigreur  > 
de  eanté  ,  pour  ainsi  dire  ,  et  de  mala- 
die ,  «ans  que  ces  oppositions  si  mar* 
quées,  et  cet  ëtat  toujours  excessif» 
altèrent  sa  constitution  :  il  vit  aussi 
long- temps  que  les  autres  animaux  qui 
ne  sont  pas  sujets  à  ces  vicissitudes. 
Comme  il  est  cinq  qu  six  ans  à  croî- 
tre ,  il  vit  aussi  sept  fois  cinq  ou  six 
ans ,  c'est-à-dire ,  trente-cinq  ou  qua- 
rante ans.  Ce  que  l'on  z  ^4bité  sur  la 
longue  vie  des  ccfs ,  n'est  appuyé  sur 
aucun  fondement  ;  ce  n'est  qu'un  pré- 
jugé populaire ,  qui  régnoit  dès  le  temps 
d'Aristote  :  et  ce  philosophe  dit  avec 
raison  que  cela  ne  lui  paroit  pas  vrai- 
semblable, atterdu  que  le  temps  de  la 
gestation  et  celui  de  l'accroissement 
du  jeune  cerf  n'indiquent  rien  moins 
qu'une  très-longue  vie.  Cependant, mal- 
gré cette  autorité,  qui  seule  auroit  dû 
suffire  pour  détruire  ce  préjugé ,  il  s'est 
renouvelé  dans  des  siècles  d'ignorance 
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par  une  histoire  ou  une  fable  que  Von 
a  foi  te  d'um  cerf  qui  fut  pris  par  Char- 
les VI,  danslafbrét  de  Senlis,  et  qui 
poFtoit  UH  collier  sur  lequel  ëtoit  écrit: 
Cœsar  hoc  me  douavitj  et  Ton  a  mieux 
aimé  supposer  mille  ans  de  vie  à  cet 
animal,  et  faire  donner  ce  collier  par 
un  empereur  romain ,  que  de  convenir 
que  ce  cerf  pouvoit  venir  d' Allemagne, 
où  lesempereursont  dans  tous  les  temp» 
pris  le  nom  de  César. 

La  tête  des  eerfe  va  tous  les  au 3  en 
augmentant  en  grosseur  et  en  hauteuT, 
depuis  la  seconde  anné'^  de  leur  vie 
jnsqu'à  la  huitième  j  elle  se  soutient 
toujours  belle  et  àr-peu-près  k  mê- 
me pendant  toute  la  vigueur  de  l'â- 
ge ;  mais  lorsqu'ils  deviennent  vieux  , 
leur  tête  décline  aussi.  Il  est  rare  que 
aos  cerfs  portent  plus  de  vingt  ou 
vingt -deux  andouillers,  lors  même  que 
leur  tête  est  la  plus  belle  ,  et  ce  nom- 
bre n'est  rien  moins  que  constant  ;  car 
il  arrive  souvent  que  le  même  cerf  aura 
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dans  une  annëe  titi  deftiaift  nottrhre 
d'andotiillers  ,  et  que  l'année  suivante 
il  en  aura  plus  ou  moins ,  selon  quHl 
aura  en  plus  ou  moins  de  nourriture  et 
de  repos  :  et  de  même  que  léi  grandeur 
de  la  tête  ou  du  bois  du  cerf  dépend 
de  la  quantité  de  noun'iture,  la  qua- 
lité de  ce  même  bois  dépend  aussi  dé 
la  différente  qualité  des  nourritures  ;  il 
iêst  comme  le  bois  des  forêts,  grand,  ten* 
dre  et  assez  léger  dans  les  pays  humides 
et  fertiles^  il  est  au  contraire  court ,  dur 
et  pesant  dans  les  pays  secs  et  stérilet. 

Il  en  est  de  même  encore  de  la  gran-* 
deur  et  de  la  taille  de  ces  animaux  , 
elle  est  fort  différente  ,  selon  les  licuiC 
qu'ils  ha:bitent  :  les  cei'fs  de  plaines  , 
de  vallées  ou  de  collines  abondantes 
en  grains ,  ont  le  corps  beaucoup  plus 
grand  et  les  js^mbes  pi u^  hautes  que  les 
cerfs  des  montagnes  sèches,  arides  et 
jpierreuses ,  ceux-ci  ont  le  corps  bas  , 
court  et  trapu;  ils  ne  peuvent  courir 
aussi  vîtd  ;  mais  ils  vont  plus  loiig* 
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ti*nip«  f|Uo  lf3N  prrtiiint-H  ,  ils  (toiil  ptim 
atu!ctmii((|  ilRoiil  le  |umI  \)\nn  long  nui*  lu 
nmsMHord;  Intii'  li^to  csl  utdiiiaii43iimitL 
bftKtvn  nt  noirn,  À-pou-piÔM  cuttitiio  tiii 
Arbrn  rabougri  ,  iloiil  tVcort^n  «Ht  rritt- 
briitiin  ,  nu  Hmi  ((uo  k  l(^ln  dm  iirrCs 
(le  ptainr!!  ont  liauio  nt  iriiiio  couloiir 
dttiro  et  rougoAtro  (Htiiiinn  lo  boiw  vi 
IVo.orco  i\cê  iirbrosquioroisnoiit  on  bon 
tcrrcin.  Ccn  pclils  ccrr«  Impuw  n'Iiu- 
l)itcnt  gii6ro  Iob   rnlairN  et  «o  linii' 
lient  prcnqun  (oujourn  tlunfi  \c»  taillis  , 
vh\U  pruvnnt  no  Honalruiro  pluM  ulïm')- 
iiicnt  (\la  pom'suiln  dos  cliioiiN  :  l(MJr  vn- 
liaison  CNt  pUin  Uno,  ot  lour  chair  est 
tlo  mcillour  goiU  que  colbulcs  ccrCa  do 
plaines.  Lo  ocrl'dc  Corso  paroit  ôtrolo 
plus  petit  do  fou.H  les  ccrl»  do  monta- 
guos,  il  tiV  guère  quo  la  nioitio  do  la 
liauteur  des  oorfs  ordinaires  ;  (j'ost , 
pour  ainsi  dire  ,  un  bassot  parmi  les 
corfs  ;  il  a  lo  polagobrun  (t)  ,  le  corps 

(i)  Pelage  t  oVst  lu  couleur  du  puil  du 
fftrf  »  du  cJaiiu  ,  Uu  cUevàtuil. 
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taillo  doM  oorrs  oti  ^«jnornl  dopetidoit 

nbriidiitiioiii  do  la  (|uaitlii(^  ot  (b)  lu  qna- 

;;^]ilô  do  la  iiourriluro  ,  o'onl.  qu'on  ayant 

iail.  (*lovor  un  olio?:  moi  ,   oi   l'ayant 

'  iionni  luigomont  pondant  ffuatro  Atin, 

il  lUoii  à  col  Ago  boauooup  pln«  haut  , 

|]dns  groN)  pliiMiHollocjMo  Ioa  plnn  vIouk 

H<'oi'rHdo  nu.*n  boifi ,  (|iii  cojtondant  Mont 

Wlo  la  bollo  Itttllo. 

)^:  Ponioppidatn  ,  on  ))arlant  don  cori'« 
<1o  Norwègo  ,  dit  :  u  Qu'il  no  «'on  tron- 
v'vo  quo  {\uuH  lo»  di(;o6fio»  dt"^  Horglion 
1  ot  do  Diontlwin  ,  i  ost-à-diio,  dain  la 
^  puilio  oocidcnlalo  du  royaurno,  ot  quo 
008  animaux  travornont  (]uolquoibi»  on 
troupes  loM  canaux  qui  flont  entre  ïo 
continent  ot  le«  îles  voiHinoH  (b)  la  cote  , 
•yant  bi  ti^to  uppuyoo  «ur  la  oroupo 
les  uns  dc8  autres;  ot  quand  Je  cboi'do 
Ja  file  est  fu ligué  ,  il  se  relire  pour  se 
reposer,  et  le  plus  vigoureux  prund^a 
place  )) . 
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Quelques    gens    ont    pensé    qu'on 
pourroit  rendre  domestiques  les  cerfs 
de  nos  bois  ,  en  les  traitant  comme 
les  Lapons  traitent  les  rennes  ,  avec 
soin  et  douceur.  Nous  pouvons  citer  à 
ce  sujet  nu   exemple   qu'on   pourroit 
suivre.  Autrefois  il  n'y  a  voit  point  de 
cerfs  à  l'Ile-de-France,  ce  sont  les  Por- 
tugais qui  en  ont  peuplé  cette  île.  Ils 
sont  petits  et  ont  le  poil  plus  gris  que 
ceux  d'Europe  ;  desquels  néanmoins  ils 
tirent  leur  origine.  Lorsque  l«s  Fran- 
çais s'établirent  dans  l'île  ,  ils  trouvè- 
rent une  grande  quantité  de  ce's  cerfs  ; 
ils   en  ont  iîétruit  une  partie  ,  et  le 
reste  s'est  réfugié  dans  les  endroits  les 
moins  fréquentés  de  l'île.  On  est  par- 
venu à  les  rendre   domestiques  ,    et 
quelques  liabitans  en   ont  des  trou- 
peaux. 

Nous  avons  vu  à  l'Ëcole  vétérinaîie 
une  petite  espcce  de  cerf  qu'on  nous  a 
dit  venir  du  Cap  de  Boiuie- Espérance, 
dont  la   robe    éloit    scmcc  de   lâche? 
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blanclies  ,  comme  celles  de  Taxis  ;  ou 
luidonnoit  le  nom  de  cerf-cochon ,  par- 
ce qu'il  n'a  pas  la  même  légèreté  de 
corps  et  les  jambes  plus  grosses  que  les 
autres  animaux  de  ce  genre.  Il  n'avoit 
que  trois  pieds  quatre  pouces  et  demi 
de  long ,  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu'à l'extrémité  du  corps  ,  les  jambes 
courtes ,  les  pieds  et  les  sabots  fort  pe- 
Itits  ;    le  pelage  fauve  semé  de  tacliea 
vblanches  ,  l'œil  noir  et  bien  ouvert , 
*avec  de  grands  poils  noirs  à  la  paupière 
'Supérieure  ;    les  naseaux  noirs ,  une 
bande  noirâtre  des  naseaux  aux  coins 
de  la  bouche  :  la  tête  couleur  de  ven- 
tre-de-biche  mêlé  de  giiiâtrc ,  brune 
sur  le  chanfrein  et  à  côté  des  yeux  ;  lea 
oreilles  fort  larges  ,   garnies  de  poils 
bkncs  en  dedans ,  et  d'un  poil  ras ,  gris 
mêlé  de  fauve  en  dehors.  Le  bois  de 
ce  cerf  avoit  onze  pouces  sept  lignes  do 
long  sur   dix  lignes  de  grosseur  ,   le 
d'^sfus  du  dos  étoit  plus  brun  que  le 
j;,  *e  du  corps  ,  la  queue  fauve  dessus 
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et  blanche  dessous ,  et  les  jambes  ëtoient     [^ 
d'un  brun  noirâtre. 

Il  paroît  que  cet  animal  approche 
pi  us  de  Fespèce  du  cerf  que  de  celle  du 
daim.  On  en  peut  juger  par  la  seule 
inspection  de  son  bois. 

Le  pelage  le  plus  ordinaire  pour  le 
Gcrf ,  est  le  fauve  ,  cependant  il  se 
trouve,  même  en  assez  grand  nombre, 
des  cerfs  bruns  ,  et  d'autres  qui  sont 
roux,  les  cerfs  blancs  sont  bien  plus  ra- 
res ,  et  semblent  être  des  cerfs  domes- 
tiques ,  mais  très-anciennement  :  car 
Aristote  et  Pline  parlent  des  cerfs 
blancs;  et  il  paroît  qu'ils  n'ëtoient  pas 
alors  plus  communs  qu'ils  ne  le  soni 
aujourd'hui.  La  couleur  du  bois  ,  com- 
me la  coulear  du  poil ,  semble  dépen- 
dre en  particulier  de  l'âge  et  de  la  na- 
ture de  l'animal ,  et  en  général  de  l'im- 
pression de  l'air  :  les  jeunes  cerfs  ont  le 
bois  plus  blanchâtre  et  moins  teint  que 
les  vieux.  Les  cerfs  dont  le  pelage  est 
d'un  fauve  clair  et  délayé ,  ont  souvent 
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la  te  :•  pâle  et  mal  teinte  ;  ceux  qui  sont 
d'un  fauve  vif  ,  l'ont  ordinairement 
rouge  ;  et  les  bruns ,  sur- tout  ceux  qui 
ont  du  poil  noir  sur  le  cou ,  ont  aussi 
la  tète  noire.  Il  est  vrai  qu'à  l'intérieur 
le  bois  de  tous  les  cerfs  est  à-peu- près 
également  blanc  ,  mais  ces  bois  diffè- 
rent beaucoup  les  uns  des  autres  en  so- 
lidité ,  et  par  leur  texture  plus  ou  moins 
serrée  ;  il  y  en  a  qui  sont  fort  spon- 
gieux ,  et  où  même  il  se  trouve  des  ca- 
vités assez  grandes  :  cette  différence 
dans  la  texture  suffit  pour  qu'ils  puis- 
sent se  colorer  différemment ,  et  il  n'est 
pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  la  sève 
des  arbres  pour  produire  cet  effet , 
puisque  nous  voyi^".s  tous  les  jours  Fi- 
voire  le  plus  blanc  jaunir  on  brunir  à 
l'air ,  quoiqu'il  soit  d'une  matière  bien 
plus  compacte  et  moins  poreuse  que 
celle  du  bois  du  cerf. 

Le  cerf  paroi  ta  voir  l'œil  bon,  l'o- 
dorat exquis  ,  et  l'oreille  excellente. 
Lorsqu'il  veut  écouter,  il  lève  la  tête. 
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drosse  les  rigides ,  et  alors  il  entend  de 
fort  loin  ;  lorsqu'il  sort  dans  un  petit 
taillis  ou  dans  quolqu'aulre  endroit  à 
demi  découvert ,  il  s'arrête  pour  re- 
garder de  tous  côtés ,  et  cherche  ensuite 
le  dessous  du  vent  pour  sentir  s'il  n'y 
a  pas  quelqu'un  qui  puisse  l'inquiéter. 
Il  est  d'un  naturel  assez  simple  ,  et  ce- 
pendant il  e;,»-  curieux  et  rusé  :  lors- 
qu'on le  siffle  ou  qu'on  l'appelle  de  loin, 
il  s'arrête  tout  court  «t  regarde  fixe- 
ment et  avec  une  espèce  d'admiration 
les  voitures ,  le  bétail ,  les  hommes  ;  et 
s'ils  n'ont  ni  arme  ni  chiens,  il  continue 
à  marcher  d'assurance  (  i  ) ,  et  passe  son 
chemin  fièrement  et  sans  fuii?  :  il  pa- 
reil au  si  écouter  avec  autant  de  tran- 
quillité que  de  plaisir  le  chalumeau  ou 
le  flageolet  des  bergers ,  et  les  veneurs 
se  se.'veni  quelquefois  de  cet  artifice 


(  1  )  Marcher  d'assurance  y  aVef  d'assu- 
rance ,  c'est  lorsque  le  ceii'va  d'un  paa  r4- 
^lé  et  tranquUU^ 
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pour  le  rassurer.  Eu  gcnéial  il  craint 
beaucoup  moins  l'homme  ue  les  chiens 
et  ne  prend  de  la  d chance  et  de  la  ruse 
qu'à  mesure  vi  'autf^Mt  qu'il  aura 
été  inquiété  :  il  <ii<  lentement  ,  il 

choisit  sa  non  ,  ***  lorsqu'il  a 

viande,  il  cherc  u  ^  reposer  pour 
ruminera  loisir,  mu.  >  il  paroît  que  la 
rumination  no  se  fait  pas  avec  autant 
de  facilité  que  dans  le  bœuf  j  ce  n'est  , 
pour  ainsi  dire  ,  que  par  secousses  que 
le  cerf  peut  faire  remonter  l'herbo 
contenue  dans  son  premier  estomac^ 
Cela  vient  de  la  longueur  et  de  la  di- 
rection du  chemin  qu'il  faut  que  l'ali- 
ment parcoure  :  le  bœuf  aie  cou  court 
et  droit,  le  cerf  l'a  long  et  arqué  ;  il 
fout  donc  beaucoup  plus  d'effort  pour 
faire  remonter  l'aliment ,  et  cet  effort 
se  fait  par  une  espèce  de  hoquet  dont 
fe  mouvement  so  marque  au-dehors  et 
dure  pendant  tout  le  temps  de  la  rumî- 
nalion.  Il  a  la  voix  d'autant  plus  fierté, 
j^lus  grosse  et  pi  use.  teemblaûte  >  q^u'îl 
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est  plus  âge  ;  la  biche  a  la  yoix  plas 
foible  et  plus  courte  ,  elle  ne  rait  pas 
d'amour  ,  mais  de  crainte  :  le  cerf  rait 
d'une  manière  efiProyable  dans  le  temps 
du  rut ,  il  est  alors  si  transporté  ;  qu'il 
ne  s'inquiète  ni  ne  s'effraie  de  rien  ; 
on  peut  donc  le  surprendre  aisément , 
et  comme  il  est  surchargé  de  venaison , 
il  ne  tient  pas  long-temps  devant  les 
ehiens  ;  mais  il  est  dangereux  aux  abois  > 
il  se  jette  sur  eux  avec  une  espèce  de 
fureur.  Il  ne  boit  guère  en  hiver ,  et 
encore  moins  aii  printemps  ,  l'herbe 
tendre  et  chargée  de  rosée  lui  suffît  ; 
mais  dans  les  chaleurs  et  les  sécheresses 
de  l'été ,  il  va  boire  aux  ruisseaux,  aux 
mares ,  aux  fontaines  ;  et  dans  le  temps 
du  rut  il  est  si  fort  échauffé  qu'il  cher- 
che l'eau  par-tout,  non-seulement  pour 
appaiser  sa  soif  brûlante ,  mais  pour  se 
baigner  et  se    rafraîchir   le  corps.  Il 
nage  parfaitement  bien  et  plus  légère- 
ment alors  que  dans  tout  autre  temps  , 
à  cause  de  la  yenaison  dont  le  volum» 
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est  plus  lëger  qu'un  pareil  volume 
d'eau  :  on  en  a  vu  traverser  de  très- 
grandes  rivières  ;  on  prétend  même 
qu'attires  par  l'odeur  des  biches  »  les 
cerfs  se  jettent  à  la  mer  dans  le  temps 
du  rut ,  et  passent  d'une  île  à  une  au- 
tre à  des  distances  de  plusieurs  lieues  : 
ils  sautent  encore  plus  lëgèremeiit 
qu'ils  ne  nagent  ;  car  lorsqu'ils  sont 
poursuivis  ils  franchissent  aisément 
une  haie ,  et  même  un  palis  d'une  toise 
de  hauteur.  Leur  nourriture  est  diffé- 
rente suivant  les  différentes  saisons  \  en 
automne^  après  le  rut ,  ils  cherchent  les 
boutons  des  arbustes  verds ,  les  fleurs 
de  bruyères ,  les  feuilles  de  ronces^  &c. 
Eu  hiver ,  lorsqu'il  neige ,  ils  pèlent  les 
arbres ,  et  se  nourrissent  d'écorces  ,  de 
mousse,  &c.  et  lorsqu'il  fait  un  toœps 
doux  y  ils  vont  viander  dans  les  blés  ; 
au  commencement  du  printemps  ,  ils 
cherchent  les  chatons  des  trembles  , 
des  marsaules ,  des  coudriers,  les  fleurs 
et  les  boutons  du  cornouiller  ;  &c.  £a 
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été  ,  ils  ont  de  quoi  choisir  ,  mais  ils 
|>rëfèrent  les  seigles  à  tous  les  autres 
grains  y  et  la  bourgenne  à  tous  les  au- 
tres bois.  La  chair  du  faon  est  bonne 
à  manger  \  celle  de  la  biche  et  du  daguet 
n'est  pas  absolument  mauvaise  ,  mais 
celle  des  cerfs  a  toujours  un  goût  désa- 
gréable et  fort  :  ce  que  cet  animal  a  de 
plus  utile ,  c'est  son  bois  et  sa  peau  ;  on 
la  prépare  ,  et  elle  fait  un  cuir  souple 
et  très-durable  :  le  bois  s'emploie  par 
les  couteliers  ,  les  fourbisse urs  ,  &c.  et 
l'on  en  tire  par  la  chimie ,  des  esprits 
alkali-volatils ,  dont  la  médecine  fait 
un  fréquent  usage.       „^     .*,     ., 
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,  Â  v  c  1T  N  £  espèce  n'est  plus  voisine 
d'une  autre  que  l'espèce  du  daim  l'est 
de  celle  du  cerf  ;  cependant  ces  ani- 
maux, qui  se  ressemblent  à  tant  d'é- 
gards ,  ne  vont  point  ensemble ,  se 
fuient  y  ne  se  mêlent  jamais ,  et  ne  for- 
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ment  par  conséquent  aucune  race  in« 
termédiaire  :  il  est  même  rare  de  trou- 
ver des  daims  dans  les  pays  qui  sont 
peuplés  de  beaucoup  de  cerfs ,  à  moins 
qu'on  ne  les  y  ait  apportés  ;  ils  parois- 
sent  être  d'une  nature  moins  robuste 
et  moins  agreste  que  celle  du  cerf;  ils 
sont  aussi  beaucoup  moins  communs 
dans  les  forêts  ;  on  les  élève  dans  des 
parcs  où  ils  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  à 
demi  domestiques.  L'Angleterre  est  le 
pays  de  l'Europe  oà  il  y  en  a  le  plus  f 
et  l'on  y  fait  grand  cas  de  cette  venai- 
son :  les  chiens  la  préfèrent  aussi  à  la 
chair  de  tous  les  autres  animaux  ;  et 
lorsqu'ils  ont  une  fois  mangé  du  daim , 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à  garder  le 
change  sur  le  cerf  ou  sur  le  chevreuil. 
Il  y  a  des  daims  aux  environs  de  Paris  > 
et  dans  quelques  provinces  de  France  •, 
il  y  en  a  en  Espagne  et  en  Allemagne  ; 
il  y  en  a  aussi  en  Amérique ,  qui  peut- 
être  y  ont  été  transportés  d'Europe  : 
il  semble  que  ce  soit  un  animal  des  di* 


^v 


■  ( 


80        HISTOIRE   NATURELLE 
mats  tempërés ,  car  il  n'y  en  a  point  eil 
Russie  j  et  l'on  n'en  trouve  que  très- 
rarement  dans  les  forêts  de  Suède  et 
des  autres  pays  du  nord. 

Gomme  le  daim  est  un  animal  moins 
sauvage  ,  plus  délicat ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  plus  domestique  que  le  cerf,  il 
est  aussi  sujet  à  un  plus  grand  nombre 
de  variétés.  Outre  les  daims  communs 
et  les  daims  blancs  ,  l'on  en  connoît 
encore  plusieurs  autres^  les  daims  d'Es- 
pagne ,  par  exemple ,  qui  sont  presque 
aussi  grands  que  des  cerfs,  mais  qui  ont 
le  cou  moins  gros  et  la  couleur  plus 
obscure  ,  avec  la  queue  noirâtre ,  non 
blanche  par  -  dessous  ,  et  plus  longue 
que  celle  des  daims  communs;  les  daims 
de  Virginie  qui  sont  presqu'aussi  grands 
que  ceux  d'Espagne  ;  d'autres  qui  ont 
le  front  comprimé ,  applati  entre  les 
yeux  ,  les  oreilles  et  la  queue  plus  Ion* 
gués  <j^ue  le  daim  commun ,  et  qui  sont 
marqués  d'une  tache  blanche  sur  les 
ongles  des  pieds  de  derrière  3  d'autres 
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qui  sont  tacbës  ou  rayés  de  blanc  ,  do 
noir  et  de  fauve  clair ,  et  d'autres  enfin 
qui  sont  entièrement  noirs  :  tous  ont 
le  bois  plus  venle ,  plus  applati ,  plus 
étendu  en  largeur ,  et  à  proportion  plus 
garni  d'andouillers  que  celui  du  cerf, 
il  est  aussi  plus  courbe  en  dedans  ,  et 
il  se  termine  par  une  large  et  longue 
empaumure  ,  et  quelquefois  ,  lorsque 
leur  tête  est  forte  et  bien  nourrie  ,  les 
{dus  grands  andouillers  se  terminent 
eux-mêmes  par  une  petite  empaumure. 
lie  daim  commun  a  la  queue  plus  lon- 
gue que  le  cerf ,  et  le  pelage  plus  clair. 
La  tête  de  tous  les  daims  mue  comme 
celle  des  cerfs,  mais  elle  tombe  plus 
tard; ils  sont  à-peu~prèsle  même  temps 
à  la  refaire  :  aussi  leur  rut  arrive  quinze 
jours  ou  trois  semaines  après  celui  du 
cerf  :  les  daims  t  aient  alors  assez  fré- 
quemment ,  mais  d'une  yoix;  basse  et 
comme  entrecoupée  ;  ils  ne  s'excèdent 
pas  autant  que  le  cerf,  ni  ne  s'épuisent 
par  le  rut  ',  ils  ne  s'écartent  pas  de  leur 
Quadrup.  VI.  •  8 
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pays  pour  aller  chercher  les  iémclles  , 
cependant  ils  ae  les  disputent  et  se  bat-^ 
tent  à  outrance  ;  ils  sont  portes  à  de» 
Ineurer  ensemble  ,  ils  se  mettent  en 
hardcs,et  restent  presque  toujours  le» 
uns  avec  les  autres.  Dans  les  parcs  | 
lorsqu^ls  se  trouvent  en  grand  nom- 
bre ,  ils  forment  ordinairement  deux 
troupes  qui  sont  bien  distinctes  ,  bien 
aéparëes ,  et  qui  bientôt  deviennent  en« 
nemies ,  parce  qu'ils  veulent  également 
occuper  le  même  endroit  du  parc  :  cha- 
cune de  ces  troupes  a  son  chef  qui  mar^ 
che  le  premier  ,  et  c'est  le  plus  fort  et 
le  plus  âgé  ;  les  autres  suivent ,  et  tous 
se  disposent  à  combattre  pour  cliasser 
l'autre  troupe  du  bon  pays.  Ces  corn-* 
bats  sont  singuliers  par  la  disposition 
qui  paroi  t  y  régner  ;    ils  s'attaque  ut 
avec  ordre ,  se  battent  avec  courage  ^ 
se  soutiennent  les  uns  les  autres ,  et  ne 
86  croient  pas  vaincus  par   un  seul 
échec  ,  car  le    combat  se  renouvelle 
tous  les  joars;  jusqu'à  ce  que  les  plus 
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forts  chassent  les  plus  foibles  ,  et  les 
relèguent  dans  lo  mauvais  pays. 

Ils  aiment  les  terreins  élevés  et  en- 
trecoupes  de  petites  collines  :  ils  ne 
•'éloignent  pas  comme  le  cerf  lorsqii'on 
les  chasse  ,  ils  ne  font  que  tourner  >  et 
cherchent  seulement  à  se  dérober  dea 
chiens  par  la  ruse  et  par  lo  change  ;  ce* 
pendant  lorsqu'ils  sont  pressés,  échauf- 
fés eté[.^nisés ,  ils  se  jettent  àTeau  com- 
me le  cerf;  mais  ils  ne  se  hasardent 
pas  à  la  traverser  dans  une  aussi  grande 
étendue  ;  ainsi,  la  chasse  du  daim  et 
celle  du  cerf  n'ont  entr'elles  aucune 
différence  essentielle.  Les  connoissan- 
ccs  du  daim  sont ,  en  plus  petit ,  les 
mêmes  que  celles  du  cerf;  les  mêmes 
ruses  leur  sont  communes  ,  seulement 
elles  sont  plus  répétées  par  le  daim  : 
comme  il  est  moins  entreprenant ,  et 
qu'il  ne  sèitforlonge  pas  tant ,  il  a  plus 
souvent  besoin  de  s'accompagner  y  de 
revenir  sur  set  voies ,  &c.  ce  qui  rend 
eu  général  la  chasse  du  daim  plus  su* 
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)Olto  aux  inconvéniflns  qiio  colle  du 
cerf:  iVaillcurs  ,  cotnnu)  il  est  plus  po- 
lit et  plus  lëger  y  ses  voies  laissent  sur 
la  terre  ,  et  aux  portées ,  une  impres- 
sion moins  forte  et  moins  durable  \  ce 
qui  fait  que  les  chiens  gardent  moins 
le  change ,  et  (^u'il  est  plus  difficile  de 
rapprocher  lorsqu'on  a  un  dt^faut  à 
relever. 

Le  daim  s'apprivoise  très-aiaemrnt , 
il  mange  do  beaucoup  do  choses  que  le 
cerf  refuse ,  aussi  conscrvc-t-il  mieux 
«a  venaison  ;  car  il  no  paroît  pas  que  le 
rut  f  suivi  des  hivers  les  plus  rudes  et 
les  plus  longs  ,  l'amaigrisse  et  l'altère  , 
il  est  presque  dans  le  même  ëtat  pen- 
dant toute  l'annëc  :  il  broutf  do  plu» 
près  que  le  cerf,  et  c'est  ce  qui  fuit  que 
le  bois  coupe  par  la  dent  du  daim  ,  re- 
pousse beaucoup  plus dilBcilemcnt  que 
celui  qui  ue  l'a  été  que  par  le  cerf  :  les 
jeunes  mangent  plus  vite  et  plus  avi- 
dement que  les  vieux  :  ils  ruminent  ; 
ils  cherchent  les  femelles  dès  la  seconde 
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iniKfe  de  leur  vie  ,  ild  ne  fi'altaclicnt 
-pas  à  la  mémo  comme  le  chevreuil  ) 
mais  iU  on  changent  comme  1c  cerC:  la 
(laine  porte  huit  moÎA  et  quelque» jours 
comme  la  biche ,  elle  produit  de  mc^mo 
ordinairement  un  iaon  ,  quelqucibis 
deux  f  et  trèu-rarement  trois  ;  ils  sont 
en  <!tat  d'engendrer  et  de  produire 
depuis  IMge  de  deux  tins  jusqu'à  quinze 
ou  seize  ;  enfin  ils  ressemblent  aux 
cei  (s  par  pifcsque  toutes  les  habitudes 
naturelles  y  et  la  plus  grande  différence 
qu'il  y  ait  entre  ces  animaux,  c'est 
dans  la  durée  de  la  vie.  Nous  avona 
dit,  d'après  le  témoignage  des  chas- 
seurs, que  les  cerfs  vivent  trente-cinq 
on  quarante  ans,  et  l'on  nous  a  assuré 
que  les  daims  ne  vivent  qu'environ 
vingt  ans  :  comme  ils  sont  plus  petits , 
il  y  aapparence  que  leur  accroissement 
est  encore  plus  prompt  que  celui  du 
cerf-,  car  dans  tous  les  animaux  la  du- 
rée de  la  vie  est  proportionnelle  à  celle 
de  Faccroissoment^et  non  pas  au  temps 
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de  la  gestation  ,  comme  on  poniToit  le 
croire ,  puisqu'ici  le  temps  de  la  gesta- 
tion est  le  même,  et  que  dans  d'au- 
tres espèces,  comme  celle  da  bœuf, 
on  trouve  que  quoique  le  temps  de  la 
gestation  soit  fort  long ,  la  vie  n'en  est 
pas  moins  courte;  par  conséquent  on 
ne  doit  pas  en  mesurer  la  durée  sur 
celle  du  temps  de  la  gestation  ,  mais 
uniquement  sur  le  temps  de  l'accrois-* 
sèment ,  à  compter  depuis  la  naissance 
jusqu'au  développement  presque  en- 
tier du  corps  de  Tanimal, 


LE  CHEVREUIL. 


'  Le  cerf  comme  le  plus  noble  des  ha-* 
bitans  des  bois  ,  occupe  dans  les  forêta 
les  lieux  ombragés  par  les  cimes  éle-<- 
vées  des  plus  hautes  futaies:  le  olie-* 
vreuil,  comme  étant  d'une  espèce  ixkm 
férieure,  se  contente  d'habiter  soua; 
des  lambris  plus  bas  ,  et  se  tient  ordi^ 
nairemenl  dans  le  fçuiilage  épais  des;. 
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plus  jeunes  taillis;  mais  s'il  a  moins  de 
noblesse ,  moins  de  force ,  et  beaucoup 
moins  de  hauteur  de  taille ,  il  a  plus  de 
^race  ,  plus  de  vivacité,  et  même  plus 
de  courage  que  le  cerf  \  il  est  plus  gai , 
plus  leste  j  plus  éveillé  ;  sa  forme  est 
plus  arrondie  ,  plus  élégante ,  et  sa  fi- 
gure plus  agréable  j  ses  yeux  sur-tout 
sont  plus  beaux  et  plus  brillans ,  et  pa- 
roissent  animés  d^un  sentiment   plus 
vif;  ses  membres  sont  plus  souples,  ses 
mouvemens  plus  prestes  ,  et  il  bondit, 
sans  effort ,  avec  autant  de  force  que 
de  légèreté.  Sa  robe  est  toujours  pro« 
pre ,   son  poil  net  et  lustré  ;  il  ne  se 
roule  jamais  dans  la  fange  comme  1& 
cerf  ;  il  ne  se  plaît  que  dans  les  pays 
les  plus  élevés  ,  les  plus  secs,  où  Pair 
est  le  plus  pur  ;  il  est  encore  plus  rusé , 
plus  adroit  à  se  dérober  ,  plus  difiîcile^ 
è  suivre  ;  il  a  plus  de  finesse ,  plus  de 
yessources  d'instinct.  Car  quoiqu'il  ait 
le  désavantage  mortel  de  laisser  après: 
lui  des  impressions  plus  fortes  ^  et  ^uî 
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88        HISTOIRE  NATURELLE 
donnent  aux  chiens  plus  d'ardeur  et 
plus  de  véli(fmence  d'appétit  que  To- 
deur  du  cerf,  il  ne  laisse  pas  de  savoir 
se  soustraire  à  leur  poursuite  par  la  ra- 
pidité de  sa  première  course,  et  par  ses 
détours  multipliés  \  il  n'attend  pas  , 
pour  employer  la  ruse  ,  que  la  force  lui 
manque  ;  dès  qu'il  sent  au  contraire , 
que  les  premiers  efforts  d'une  fuite  ra- 
pide ont  été  sans  succès^  il  revient  sur 
ses  pas  ,  retourne  ,  revient  encore ,  et 
lorsqu'il  a  confondu  par  ses  mouvemens 
opposés  la  direction  de  l'aller  avec  celle 
du  retour ,  lorsqu'il  a  mêlé  les  émana- 
tions présentes  avec  les    émanations 
passées,  il  se  sépare  de  la  terre  par  un 
bond,  et  se  jetant  à  côté,   il  se  met 
ventre  à  terre ,  et  laisse  ,  sans  bouger, 
passer  près  de  lui  la  troupe  entière  de 
ses  ennemis  ameutés.'*    '       .         •• 
•     Il  diffère  du  cerf  et  du  daim  par  le 
naturel ,  par  le  tempérament ,  par  les 
moeurs ,  et  aussi  par  presque  toutes  les 
habitudes  de  nature  ^  au  lieu  de  se  met- 
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tre  en  bardes  comme  eux  ,  et  de  mar- 
cher par  grandes  troupes^  il  demeure 
en  famille  ;  le  père ,  la  mère  et  les  pe- 
tits vont  ensemble ,  et  on  ne  les  voit 
jamais  s'associer  avec  des   étrangers; 
ilssont  aussi  constans  dans  leurs  amours 
que  le  cerf  l'est  peu.  Gomme  la  che- 
vrette   produit    ordinairement    deux 
faons,   l'un  mâle  et  l'autre  femelle, 
ces  jeunes  animaux  ,  élevés  ,  nourris 
ensemble ,  prennent  une  si  forte  affec- 
tion l'un  pour  l'autre,  qu'ils  ne  se  quit- 
tent jamais ,  à  moins  que  l'un  des  deux 
n'ait  éprouvé  l'injustice  du  sort,  qui 
ne  devroit  jamais  séparer  ce  qui  s'aime  ; 
et    c'est   attachement    encore    plutôt 
qu'amour ,  car  quoiqu'ils  soient  tou- 
jours ensemble  ,  ils  ne  ressentent  les 
ardeurs  du  rut  qu'une  seule  fois  par 
an,  et  ce  temps  ne  dure  que  quinze 
jours*,  c'est  à  la  fin  d'octobre  qu'il  com- 
mence ,  et  il  finit  avant  le  i5  novem- 
bre. Ils  ne  sont  point  alors  chargés, 
comme  le  cerf,  d'une  venaison  sur&bon- 


I 
M 


lî^ 


r 


•1/ ,' 


=^.li 


;   \ 


i      f 


r 


>    * 


f>0  HISTOIRE  NATURELLE 
dantc  'y  ils  n'ont  point  d'odeur  forte , 
point  de  fureur,  rien  en  un  mot  qui  les 
altère ,  et  qui  change  leur  ëtat  ;  setTle» 
ment  ils  ne  souffrent  pas  que  leurs  faons 
restent  avec  eux  pendant  ce  temps  ;  le 
père  les  chftsse ,  comme  pour  les  obli- 
ger à  cëder  leur  place  à  d'autres  qui 
vont  Tenir ,  et  à  former  eux-mêmes 
une  nouvelle  famille  ;  cependant ,  après 
que  le  rut  est  fini ,  les  faons  reviennent 
auprès  de  leur  mère ,  et  ils  y  demeurent 
encore  quelque  temps ,  après  quoi  ils 
la  quittent  pour  toujours  ,  et  vont 
tous  deux  s'établir  à  quelque  distance 
des  lieux  où  ils  ont  pris  naissance. 

La  chevrette  porte  cinq  mois  et 
demi  ;  elle  met  bas  vers  la  fin  d'avril 
ou  au  commencement  de  mai.  Les 
biches  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  por- 
tent plus  de  huit  mois ,  et  cette  dif-* 
férence  seule  sufiiroit  pour  prouver  que 
ces  animaux  sont  d'une  espèce  assez 
■éloignée  pour  ne  pouvoir  jamais  se  rap- 
procher 7  ni  se  mêlçr,  ni  produire  eu-* 
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semble  une  race  intermédiaire  :  par  ce 
rapport ,  aussi  bien  que  par  la  figure  et 
par  la  taille ,  ils  se  rapprochent  de  l'es- 
pèce de  la  chèvre  autant  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  l'espèce  du  cerf  ;  car  la  chè- 
vre porte  à-peu-près  le  même  temps  > 
et  le  chevreuil  peut  être  regardé  com- 
me une  chèvre  sauvage ,  qui  ne  vivant 
que  de  bois,  porte  du  bois  au  lieu  de 
cornes.  La  chevrette  se  sépare  du  che- 
vreuil lorsqu'elle   vent  mettre    bas  ; 
elle  se  recèle  dans  le  plus  fort  du  bois 
pour  éviter  le  loup  ,  qui   est  son  plus 
dangereux  ennemi.  Au  bout  de  dix  ou 
douze  jours  les  jeunes  faoUs  ont  dçjà 
pris  assea  de  force  pour  la  suivre:  lors- 
qu'elle est  menacée  de  quelque  danger^ 
elle  les  cache  dans   quelque    endroit 
fourré  ,  elle  fait  face  ,  se  laisse  chasser 
pour  eux  ;  mais  tous  ses  soins  n'empê-^ 
cheîitpas  que  les  hommes,  les  chiens , 
les  loups ,  ne  les  lui  enlèvent  souvent  i 
e'est-là  leur  temps  le  plus  critique,  et 
celui  de  la  grande  destruction  de  celt« 
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espèce  qui  n'est  dëjà  pas  trop  cotii' 
mune  :  j'en  ai  la  preuve  par  ma  propre 
expérience.  J'habite  souvent  une  cam- 
pagne dans  un  pays  (  i  )  dont  les  cbe- 
▼reuils  ont  une  grande  réputation  ;  il 
n'y  a  point  d'années  qu'on  ne  m'ap- 
porte au  printemps  plusieurs  faons, 
les  uns  vivans,  pris  par  les  hommes , 
d'autres  tués  par  les  chiens  ;  en  sorte 
que  sans  compter  -ceux  que  les  loupa 
dévorent ,  je  vois  qu'on  en  détruit  plus 
dans  le  seul  mois  de  mai ,  que  dans  le 
cours  de  tout  le  reste  de  l'année  :  et  ce 
que  j'ai  remarqué  depuis  plus  de  vingt- 
eiijq  anS)  c'est  que  comme  s'il  y  avoit 
en  tout  un  équilibre  pariait  entre  les 
causes  de  destruction  et  de  renouvelle- 
ment ,  ils  sont  toujours ,  à  très>peu 
près  f  en  même  nombre  dans  les  mêmes 
cantons.  Il  n'est  pas  difficile  de  les 
compter  ;  parce  qu'ils  ne  sont    nulle 
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part  bien  nombreux ,  qu'ils  marchent 
«n  famille ,  et  que  chaque  famille  ha- 
bite séparément  ;  en  sorte  que ,  par 
exemple ,  dans  un  taillis  de  cent  arpens , 
il  y  en  aura  une  famille,  c'est-à-dire , 
trois,  quatre  ou  cinq  ;  car  la  chevrette, 
qui  produit  ordinairement  deux  faons , 
quelquefois  n'en  fait  qu'un,  et  quelque- 
fois en  fait  trois ,  quoique  très -rare- 
ment. Dans  un  autre  canton ,  qui  sera 
du  double  plus  étendu,  il  y  en  aura  sept 
ou  huit,  c'est-à-dire  deux  familles*,  et 
j'ai  observé  que  dans  chaque  canton 
cela  se  soutient  toujours  au  même 
nombre ,  à  l'exception  des  années  oh 
les  hivers  ont  été  trop  rigoureux  et 
les  neiges  abondantes  et  de  longue  du- 
rée  ',  souvent  alors  la  famille  entière 
est  détruite  ;  mais  dès  l'année  suivante 
il  en  revient  une  autre ,  et  les  cantons 
qu'ils  aiment  de  préférence ,  sont  tou- 
jours à -peu-près  également  peuplés. 
Cependant  on  prétend  qu'en  général 
le  nombre  en  diminue ,  et  il  est  vrai 
«Quadrup.  VI.  j) 
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qu'il  y  a  des  provinces  en  France  oÀ 
Ton  n*en  trouve  plus  ;  que ,  quoique 
communs  en  Ecosse ,  il  n'y  en  a  point  en 
Angleterre  ,  qu'il  n'y  en  a  que  peu  en 
Italie;  qu'ils  sont  bien  plus  rares  en 
Suède  qu'ils  ne  l'ëtoient  autrefois,  &Ci 
mais  cela  pourroit  venir,  ou  de  la  di-^ 
minution  des  forêts,  ou  de  l'effet  dé 
quelque  grand  hiver  >  comme  celui  de 
1709,  qui  les  fit  presque  tous  périr  en 
Bourgogne;  en  sorte  qu'il  s'est  passé 
plusieurs  années  avant  que  Tespèce  s« 
Boit  rétablie  :  d'ailleurs  ils  ne  se  plai- 
sent pas  également  dans  tous  les  pays  y 
puisque  dans  lé  même  pays  ils  a^Tec- 
tent  encore  des  lieux  particuliers;  ils 
aiment  les  Collines  ou  les  plaines  éle- 
vées au-dessus  des  montagnes  ;  ils  né 
se  tiennent  pas  dans  la  profondeur  dés 
forêts  ;  ni  dans  le  milieu  des  bois  d'une 
vaste  étendue  ;  ils  occupent  plus  vo- 
lontiers les  pointes  des  bois  qui  sont 
environnées  de  terres  labourables ,  les 
taillis  clairs  et  en  mauvais  terrein^  oà 
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oroi.ssont  abondamment  la  bonrgèue  1 
la  ronce ,  &c. 

Les  faons  restent  avec  leur  père  et 
mère  huit  ou  neuf  mois  en  tout  ;  et 
lorsqu'ils  se  sontsëpaiës,  c'est-à-dire , 
vers  la  fin  de  la  première  annëe  de  leur 
âge  ,  leur  première  tête  commence  k 
paroître  sous  la  forme  de  deux  dagues 
l)eaucoup  plus  petites  que  celles  du 
cerf  j  mais  ce  qui  marque  encore  grande 
différence  entre  ces  animaux  ,  c'est 
que  le  cerf  ne  met  bas  sa  tête  qu'au 
printemps ,  et  ne  la  refait  qu'en  ëlé  ^ 
«u  lieu  que  le  chevreuil  la  met  bas  à 
la  fin  de  l'automiie ,  et  la  refait  pen- 
dant l'hiver.  Plusieurs  causes  concou-* 
rent  à  produire  ces  eSéis  diffërens.  Le 
oerf  prend  eu  été  beaucoup  de  nour-^ 
riture  ;  il  se  charge  d'une  abondante 
venaison ,  ensuite  il  s'épuise  par  le  rut 
au  point  qu'il  lui  faut  tout  l'hiver  pour 
8c  rétablir  et  pour  reprendre  ses  for-> 
ces  ;  loin  donc  qu'il  y  ait  alors  aucune 
SUrabondauce  ,i\y^  disette  et  dé^Mt 
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de  substance  ,  et  par  consëqiient  sa 
tête  ne  peut  pousser  qu'au  printemps, 
lorsqu  il  a  repris  assez  de  nourriture 
pour  qu'il  y  en  ait  de  superflue.  Le  che- 
vreuil f  au  contraire ,  qui  ne  s'ëpuise 
pas  tant,  n'a  pas  besoin  d'autant  de 
réparation  ;  et  comme  il  n'est  jamais 
charge  de  venaison,  qu'il  est  toujo  n  • 
presque  le  même ,  que  le  rut  ne  change 
rien  à  son  état,  il  a  dans  tous  les  temps 
la  même  surabondance  ;  en  sorte  qu'en 
hiver  même ,  et  peu  de  temps  après  le 
rut,  il  met  bas  sa  tête  et  la  refait. 

Lorsque  le  chevreuil  a  refait  sa  tête, 
il  touche  au  bois,  comme  le  cerf,  pour 
la  dépouiller  de  la  peau  dont  elle  est 
revêtue  ,  et  c'est  ordinairement  dans 
le  mois  de  mars ,  avant  que  les  arbres 
commencent  à  pousser  y  ce  n'est  dono 
pas  la  sève  du  bois  qui  teint  la  tête  du 
chevreuil  :  cependant  elle  devient  brune 
à  ceux  qui  ont  le  pela/rt  "•m,  etja'i»io 
à  ceux  qui  sont  ro»  i  ;  «ai.  il  y  a  des 
chevreuils  de  ces  deux  pelages ,  et  par 
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eon8<fqnent  cette  couleur  du  bois  ne 
vient  que  de  la  nature  de  l'animal  cî 
de  l'impression  de  Tair.  A  la  seconde 
t^te ,  le  chevreuil  porte  déjà  deux  ou 
trois  andouillers  sur  chaque  côté  ;  à  la 
troisième ,  il  en  a  trois  ou  quatre  ;  à 
la  quatrième ,  quatre  ou  cinq ,  et  il  est 
bien  rare  d'en  trouver  qui  en  aient 
davantage  :  on  reconnoit  seulement 
qu'ils  sont  vieux  chevreuils,  à  l'ëpais- 
seur  du  mërain  ,  à  la  largeur  de  la 
meule,  à  la  grosseur  des  perlures,  &c. 
Tant  que  leur  tête  est  molle ,  elle  est 
extrêmement  sensible  :  j'ai  ëté  tëmoin 
d'un  coup  de  fusil ,  dont  la  balle  cpupa 
net  l'un  des  côtes  du  refait  de  la  tête 
qui  commençoit  à  pousser;  le  chevreuil 
fut  si  fort  étourdi  du  coup,  qu'il  tomba 
comme  mort  :  le  tireur,  qui  en  étoit 
près ,  se  jeta  dessus  et  le  saisit  par  le 
pied,  mais  le  chevreuil  ayant  repris 
tout  d'un  coup  le  sentiment  et  les  for- 
ces, l'entraîna  par  terre  à  plus  de  trente 
pas  dans  le  bois  ,  quoique  ce  fût  nn 
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liommo  très-vigoureux  ;  cntlu ,  ayant 
été  achevé  d'un  coup  de  coutsau,  nous 
TÎmes  qu'il  n'avoil  eu  d'autre  blessure 
que  le  refait  coupé  par  la  balle.  L'on 
sait  d'ailleurs  que  les  mouches  sont 
linc  des  plus  grandes  incommodités  du 
cerf  I  lorsqu'il  refait  sa  tête  ;  il  se  recèle 
alors  dans  le  plus  fort  du  bois  où  il  y 
a  le  moins  do  mouches,  parce  qu'elles 
lui  sont  insupportables  lorsqu'elles  s'at- 
tachent à  sa  tête  naissante  ;  ainsi ,  il 
y  a  une  communication  intime  entre 
les  parties  molles  de  ce  bois  vivant , 
f;t  tout  le  systêine  nerv<)ux  du  corps 
de  l'animal.  Le  chevreuil,  qui  n'a  pas 
À  craindre  les  mouches ,  parce  qu'il 
refait  sa  tête  en  hiver,  ne  se  recèle 
pas  ,  mais  il  marche  avec  précaution, 
et  porte  la  tête  basse  pour  ne  pas  tou- 
cher aux  branchçs. 

Pans  le  cerf,  le  daim  et  le  chevreuil, 
Vos  frontal  a  deux  apophyses  ou  émi- 
nenoes  siu:  lesquelles  porte  le  bois  j  ce.H 
vlcnx  éiî\inenççs  osseuse»  commeucent 
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h.  poiisaer  à  cinq  ou  six  mon,  et  pren- 
nent en  peu  de  temps  leur  entier  ac- 
croissement ^  et  loin  de  continuer  à  s'ë-* 
lever  davantage  à  mesure  que  l'animal 
avance  en  âge,  elles  s'abaissent  et  di- 
minuent de  hauteur  chaque  année;  eu 
sorte  que  les  meules ,  dans  un  vieux 
cerf  ou  dans  un  vieux  chevreuil ,  ap^ 
puiont  d'assez  près  sur  l'os  frontal ,  dont 
les  apophyses  sont  devenues  fort  larges 
et  fort  courtes  :  c'est  même  l'indice  le 
plus  sûr  pour  reconnoître  l'âge  avance^ 
dans  tous  ces  animaux.  Il  me  semble 
que  Ton  peut  aisément  rendre  raison 
de  cet  effet ,  qui  d'abord  paroît  sin- 
gulier, mais  qui  cesse  de  l'être  si  l'on 
fait  attention  que  le  bois  qui  porte  sur 
cette  cminence ,  presse  ce  point  d'ap- 
pui  pendant  tout  le  temps  de  son  ac- 
croissement ;  que  par  conséquent  il  lo 
comprime  avec  une  grande  force  tous 
les  ans,  pendant  plusieurs  mois  :  et 
comme  cet  os ,  quoique  dur ,  ne  l'est 
pas  plus  que  les  autres  os ,  il  ne  peut 
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manquer  de  céder  un  peu  à  la  force  qui 
le  comprime  ;  en  sorte  qu'il  s'élargit , 
se  rabaisse  et  s'applatit  toujours  de  plus 
en  plus  par  cette  même  compression 
réitérée  à  chaque  tête  que  forment  ces 
animaux.  Et  c'est  ce  qui  fait  que,  quoi- 
que les  meules  et  le  mérain  grossissent 
toujours ,  et  d'autant  plus  que  l'animal 
est  plus  âgé  7  la  hauteur  de  là  tête  et 
le  nombre  des  andouillers 'diminuent  si 
fort,  qu'à  la  fin ,  lorsqu'ils  parviennent 
à  un  très -grand  âge ,  ils  n'ont  plus  que 
deux  grosses  dagues  ou  des  têtes  bizar- 
res et  contrefaites ,  dont  le  mérain  est 
fort  gros ,  et  dont  les  andouillers  sont 
très-petits. 

Comme  la  chevrette  ne  porte  que 
cinq  mois  et  demi,  et  que  l'accroisse^ 
ment  du  jeune  chevreuil  est  plu* 
prompt  que  celui  du  cerf,  la  durée  de 
sa  vie  est  plus  courte ,  et  je  ne  croig 
pas  qu'elle  s'étende  à  plus  de  douze  ou 
quinze  ans  tout  au  plus.  J'en  ai  élevé 
plusieurs ,  mais  je  n'ai  jamais  pu  les 
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garder  plus  de  cinq  ou  six  ans  *,  ils  sont 
très-délicats  sur  le  choix  de  la  nourri- 
ture j  ils  ont  besoin  de  mouvement , 
de  beaucoup  d'air,  de  beaucoup  d'es- 
pace ,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  ne  ré- 
sistent que  pendant  les  premières  an- 
nées de  leur  jeunesse  aux  inconvénicns 
de  la  vie  domestique  :  il  leur  faut  une 
femelle  et  un  parc  de  cent  arpens  pour 
qu'ils  soient  à  leur  aise  :  ou  peut  les 
apprivoiser,  mais  non  pas  les  rendre 
obéissans,  ni  même  familiers;  ils  re- 
tiennent toujours  quelque  chose  de  leur 
naturel  sauvage  ;  ils  s'épouvantent  ai- 
sément ,  et  ils  se  précipitent  contre  les 
murailles  avec  tant  de  force ,  que  sou- 
vent ils  se  cassent  les  jambes.  Quelque 
privés  qu'ils  puissent  être,  il  faut  s'en 
défier;  les  mâles,  sur -tout,  sont  su- 
jets à  des  caprices  dangereux,  à  pren- 
dre certaines  personnes  en  aversion  ; 
et  alors  ils  s'élancent  et  donnent  des 
coups  de  tête  assez  forts  pour  renver- 
ser un  homme,  et  ils  le  foulent  encore 
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avec  les  pieds  lorsqu'ils  l'ont  renversa, 
l4es  chevreuils  ne  i%}gii\t  piis  si  fré- 
quemment f  ni  d'un  ori  aussi  fort  que 
le  cerf;  les  jeunes  ont  une  petite  voix^ 
courte  et  plaintive,  mi. ,  *  mi,  par  la- 
quelle ils  marquent  le  besoin  qu'ils  ont 
de  nourriture  :  ce  son  est  aisé  à  imi- 
ter, et  la  mère,  trompée  par  l'appeau , 
arrive  jusque  sous  le  fusil  du  chas-* 
seur. 

En  hiver,  les  chevreuils  ^e  tiennent 
dans  les  taillis  les  plus  fourrés ,  et  iU 
vivent  de  ronces,  de  genêt,  de  bruyère 
et  de  chatons  de  coudrier ,  de  marsau- 
le ,  &c.  Au  printemps ,  ils  vont  dans 
les  taillis  plus  clairs,  et  broutent  les 
boutons  et  les  feuilles  naissantes  do 
presque  tous  les  arbres  :  cette  nourri- 
ture chaude  fermente  dans  leur  esto- 
m^c,  et  les  enivre  de  manière  qu'il  est 
alors  très-aisé  de  les  surprendre  -,  ils  ne 
«avcnt  où  ils  vont ,  ils  sortent  même 
assez  souvent  hors  du  bois  ,  et  quel--) 
^uefois  ils  approchent  du  bétail  et  dçs. 
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ibï\àvo\U  habites.  En  été ,  i 
dans  les  taillis  ëlevtis  ,  et  n'en  sortent 
que  rarement  pour  aller  boire  à  quel- 
que fontaine ,  dans  les  grandes  st^clie- 
ressos  ;  car  pour  peu  que  la  rosée  soit 
abondante ,  ou  que  les  feuilles  soient 
tnouillt^es  de  la  pluie  ,  ils  se  passent 
de  boire.  Ils  cherchent  les  nourritures 
les  plus  fines  *,  ils  ne  viandent  pas  avi- 
dement comme  le  eerf;  ils  ne  broutent 
]pas  indifféremment  toutes  les  herbes  ; 
ils  mangent  délicatement ,  et  ils  ne 
Vont  que  rarement  aux  gaguagee ,  par- 
ce qu'ils  préfèrent  la  bourgènc  et  la 
ronce  aux  grains  et  aux  légumes. 

La  chair  de  ces  animaux  est,  comme 
Ton  sait ,  excellente  à  manger,  cepen- 
dant il  y  a  beaucoup  de  choix  à  faire  j 
la  qualité  dépend  principalement  du 
pays  qu'ils  habitent,  et  dans  le  meil- 
leur pays  il  s'en  trouve  encore  de  bons 
et  de  mauvais  :  les  bruns  ont  la  chair 
plus  fine  que  les  roux  ;  tous  les  che- 
vreuils mâles  qui  ont  passd  devait  ans  ; 
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et  que  nous  appelons  vieux  brocards, 
sont  durs  et  d'assez  mauvais  goût  :  les 
chevrettes  ;  quoique  du  même  âge  ou 
plus  àgéea ,  ont  la  chair  plus  tendre  ; 
celle  des  faons  ,   lorsqu'ils  soiit  trop 
jeunes  est  mollasse  ,  mais  elle  est  par- 
faite lorsqu'ils  ont  un  an  ou  dix-huit 
mois  ;  ceux  des  pays  de  plaines  et  de 
Tallëes  ne  sont  pas  bons  j  ceux  des  ter- 
reins  humides  sont  encore  plus  mau- 
vais; ceux  qu'on  élève  dans  des  parcs 
ont  peu  de  goût  ;  enfin  il  n'y  a  de  bien 
bons  chevreuils  que  ceux  des  pays  secs 
et  élevés ,  entrecoupés  de  collines  ,  de 
bois ,  de  terres  labourables ,  de  friches , 
où  ils  ont  autant  d'air,  d'espace,  de 
nourriture ,  et  même  de  solitude,  qu'il 
leur  en  faut  ;  car  ceux  qui  ont  été  sou- 
vent inquiétés  sont  maigres ,  et  ceux 
que  l'on  prend  après  qu'ils  ont  été  cou- 
rus, ont  la  chair  insipide  et  flétrie. 

Cette  espèce ,  qui  est  moins  nom- 
breuse que  celle  du  cerf,  et  qui  est  mê- 
piG  fort  rare  dans  quelques  parties  do 
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l'Europe ,  paroît   être  beaucoup  plu» 
abondante  en  Amérique.  Ici  nous  n'en 
connoissons   que    deux   variétés ,    les 
roux  qui  sont  les  plus  gros  ,  et  les  bruns 
qui  ont  une  tache  blanche  au  derrière, 
et  qui  sont  les  plus  petits;  et  comme 
il  s'en  trouve  dans  les  pays  septen- 
trionaux aussi-bien  que  dans  les  con- 
trées  méridionales  de  l'Amérique  ,  on 
doit  présumer  qu'ils  diffèrent  ies  uns 
des  autres  peut-être  plus  qu'ils  ne  diffè- 
rent de  ceux  d'Europe  :  par  exemple,  ils 
sont  extrêmement  communs  à  la  Loui- 
siane ,  et  ils  y  sont  plus  grands  qu'en 
France  ;  ils  se  retrouvent   au  Brésil , 
car  l'animal  que  l'on  appelle  cujuacu- 
apara  ne  difïère  pas  plus  de  notre  che- 
vreuil ,  que  le  cerf  de  Canada  diffère 
de  notre  cerf  j  il  y  a  seulement  quel- 
que différence  dans  la  forme  de  leur 
bois.  «  Il  y  a ,  dit  Pison ,  au  Brésil  des 
espèces  de  chevreuils,  dont  les  uns  n'ont 
point  de  cornes  et  s'appellent  cujuacu- 
été ,  et  les  autres  ont  des  cornes  et  s'ap- 
Quadrup.  VI.  lo 
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106      HISTOIRE    NATURELLE 
pellent  oujuacu-apara  :  ceux-ci ,  qui 
ont  des  cornes,  sont  plus  petits  que  les 
au  titra  ;  les  poils  sont  luisans ,  polis ,  mê- 
les de  brun  et  de  blanc  y  sur-tout  quand 
l'animal  est  jeune ,  car  le  blanc  s'efiace 
avec  l'âge.  Le  pied  est  divisé  en  deux 
ongles  noirs ,  sur  chacun  desquels  il  y 
en  a  un  plus  petit  qui  est  comme  super- 
posé ;  la  queue  courte ,  les  yeux  grands 
el  noirs  ,  les  narines  ouvertes ,  les  cor- 
nes médiocres  ;  à  trois  l^ranches,  et  qui 
tombent  tous  les  ans  \  les  femelles  por- 
tent cinq  ou  six  mois  :  on  peut  les  ap> 
privoiser,  &c.  Marcgrave  ajoute  que 
Vapara  a  des  cornes  à  trois  brandies , 
et  que  la  branche  inférieure  de  ces  cor- 
nes est  la  plus  longue ,  et  se  divise  en 
deux  ».  L'on  voit  bien  par  ces  descrip- 
tions ,  que  Vapara  n'est  qu'une  variété 
de  l'espèce  de  nos  chevreuils,  et  Ray 
soupçonne  que  le  cujuacu-éié  n'est  pas 
d'une  espèce  différente  de  celle  du  cu' 
juacu-apara ,  et  que  celui  ci  est  le  mè\ej 
et  l'autre  la  femelle.  Je  serois  tout-à-* 
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iix-ci  ,  qui 
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fait  de  sou  avis,  si  Fison  no  disoit  pas 
pi'ëciséniViit  que  ceux  qui  ont  des  cor- 
nes sont  plus  petits  que  les  autres  :  il 
ne  me  paroi  t  pas  probable  que  les  fe- 
melles soient  pi  us  grosses  que  les  mâles  ^ 
dans  C(?tte  espèce,  au  Brésil  ^puisqu'ici 
elles  sont  plus  petites.  Ainsi ,  en  même 
temps  que  nous  croyons  que  le  cujuacu-' 
apara  n*est  qu'une  variëtë  de  notre 
chevreuil ,  à  laquelle  on  doit  même 
rapporter  le  capreolus  marinua  de  Jons- 
ton,  nous  ne  déciderons  rien  sur  ce 
que  peut  être  Xecujuacu^été ,  jusqu'à  co 
que  nous  en  soyons  mieux  informés. 

L'ÉLAN  ET  LE  RENNE. 

Quoique  l'élan  et  le  renne  soient 
deux  animaux  d'espèces  différentes  , 
nous  avons  cru  devoir  les  réunir,  parce 
qu'il  n'est  guère  possible  de  faire  l'his- 
toire de  l'un ,  sans  emprunter  beaucoup 
de  celle  de  l'autre  ;  la  plupart  des  an- 
ciens auteurs ,  et  même  des  modernes 


■M 


Î08  HISTOIRE  NATURELLE 
les  ayant  confondus ,  ou  désignes  par 
des  dénominations  équivoques  qu'on 
pourroit  appliquer  à  tous  deux.  Les 
Grecs  ne  connoissent  ni  l'élan ,  ni  le 
renne  ;  Aristole  n'en  fait  aucune  men» 
tion  :  et  chez  les  Latins,  Jules-César 
est  le  premier  qui  ait  employé  le  nom 
alce ;  Pausanias ,  qui  a  écrit  environ 
cent  ans  après  Jules-César ,  est  aussi  le 
premier  auteur  grec ,  dans  lequel  on 
trouve  ce  même  nom  -fi^^x*!'-,  et  Pline, 
qui  étoit  à-peu-près  contemporain  de 
Pausanias,  a  indiqué  assez  obscurément 
l'élan  et  le  renne  sous  les  noms  alce, 
machlis  et  tarandus.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  le  nom  alee ,  soit  propre- 
ment grec  ou  latin  j  et  il  paroît  avoir 
été  tiré  de  la  langue  celtique,  dans  la- 
quelle l'élan  se  nommoit  elch  ou  elh.  Le 
nom  latin  du  renne  est  encore  plus  in- 
certain que  celui  de  l'élan  \  plusieurs 
naturalistes  ont  pensé  que  c'étoit  le 
machlis  de  Pline,  parce  que  cet  auteur 
en  parlant  dcvS  animaux  du  nord^  cite 
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en  même  temps  Valce  et  le  mochlisy  et 
qu'il  dit  de  ce  dernier ,  qu'il  est  parti- 
culier à  la  Scandinavie,  et  qu'on  ne  l'a 
jamais  vu  à  Rome ,  ni  même  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire^  romain  ;  cepen- 
dant on  trouve  encore  dans  les  com- 
mentaires de  César  un  passage  qu'on 
ne  peut  guère  appliquer  à  un  autre 
animal  qu'an  renne  ,  et  qui  semble 
prouver  qu'il  exisloit  alors  dans  les 
forêts  de  la  Germanie  ;  et  quinze  siècles 
après  Jules-César,  fraston  Phasbus  sem- 
ble parler  du  renne  sous  le  nom  de 
rangier  y  comme  d'un  animal  qui  auroit 
existé  de  soii  temps  dans  nos  forêts  de 
France  ;  il  en  fait  même  une  assez  bon- 
ne description ,  et  il  donne  la  manière 
de  le  prendre  et  de  le  chasser  :  comme 
sa  description  ne  peut  pas  s'appliquer 
à  l'éîan,  et  qu'il  donne  en  même  temps 
la  manière  de  chasser  le  cerf,  le  daim» 
le  chevreuil ,  le  bouquetin  ,  le  cha- 
mois, &c.  on  ne  peut  pas  dire  que, 
dans  l'article  du  rangier,  il  ait  voulu 
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parler  d'aucun  de  ces  animaux ,  ni  qu'il 
se  soit  trompé  dans  l'application  du 
nom.  Il  sembleroit  donc  par  ces  témoi- 
gnages positifs ,  qu'il  existoit  jadis  en 
France  des  rennes,  du  moins  dans  les 
hautes  montagnes ,  telles  que  les  Pyré- 
nées ,  dont  Gaston  Phœbus  étoit  voi- 
sin, comme  seigneur  et  habitant  du 
comté  de  Foix  ;  et  que  ,  depuis  ce 
temps, ils  ont  été  détruits  cotnme  les 
cerfs,  qui  autrefois  étoient  communs 
dans  celte  contrée ,.  et  qui  cependant 
n'existent  plus  aujourd'hui  dans  le  Bi- 
gore ,  le  Couserans ,  ni  dans  les  provin- 
ces adjacentes.  Il  est  certain  que  le- 
renne  ne  se  trouve  actuellement  que 
dans  les  pays  les  plus  septentrionaux  y 
mais  Ton  sait  aussi  que  le  climat  de  la 
France  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
humide  et  plus  froid ,  par  la  quantité 
des  bois  et  des  marais,  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui.  On  voit  par  la  lettre  de 
l'empereur  Julien  ,  quelle  étoit  de  son 
temps  la  rigueuc  da  &oid  à  Paris  j  la 
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description  des  glaces  de  la  Seiiic  res- 
semble parfaitement  à  celle  que  nos 
Canadiem  font  de  celles  du  fleuve  de 
Québec  ;  les  Gaules ,  sous  la  même  la- 
titude  que  le  Canada  ^  ëtoient,  il  y  a 
deux  mille  ans ,  ce  que  le  Canada  est  de 
nos  jours,  c'est-à-dire,  un  climat  as- 
sez froid  pour  nourrir  les  animaux 
qu'on  ne  trouve  aujourd'hui  que  dans 
les  provinces  du  nord. 

£11  comparant  les  témoignages  et 
combinant  les  indications  que  je  viens, 
de  citer ,  il  me  paroît  donc  qu'il  exis- 
toit  autrefois  dans  les  forêts  des  Gau- 
les et  de  la  Germanie  des  élans  et  des 
rennes ,  et  que  les  passages  de  Cësar  ne 
peuvent  s'appliquer  qu'à  ces  deux  ani- 
maux-, à  mesure  que  l'on  a  défriché 
les  terres  et  desséche  les  eaux,  la 
lempératiu'e  du  climat  sera  devenue 
plus  douce,  et  ces  mêmes  animaux 
qui  n'aiment  que  le  froid  auront  d'a- 
bord abandonné  le  plat  pays ,  et  se  se- 
ront retirés  dans  la  région  des  neiges 
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sur  les  hautes  montagnes ,  oi\  ils  sub- 
sistoient  encore  du  temps  de  Gaston  de 
Foix  ;  et  s'il  ne  s'y  en  trouve  plus  au- 
jourd'hui ,  c'est  que  cette  même  tem- 
pérature a  toujours  été  en  augmentant 
de  chaleur  parla  destruction  presqu'en- 
tière  des  forêts,  par  l'abaissement  suc- 
cessif des  montagnes ,  par  la  diminu- 
tion des  eaux  ,  par  la  multiplication 
des  hommes  et  par  la  succession  de  leurs 
travaux  et  de  l'augmentation  de  leur 
consommation  en  tout  genre.  Il  me 
paroît  de  même  que  Pline  a  emprunté 
de  Jules-César ,  presque  tout  ce  qu'il  a 
écrit  de  ces  deux  animaux,  et  qu'il  est 
le  premier  auteur  de  la  confusion  des 
noms.  Au  reste ,  on  ne  doit  pas  être 
surpris  du  silence  des  Grecs  au  sujet  de 
CCS  deux  animaux ,  ni  de  l'incertitude 
avec  laquelle  les  Latins  en  ont  parlé , 
puisque  les  climats  septentrionaux 
étoient  absolument  inconnus  aux  pre- 
miers ,  et  n'étoient  connus  des  seconds 
que  par  relation. 
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Or ,  rëlan  et  le  renne  ne  se  trouvant 
tous  deux  que  dans  les  pays  du  nord  ^ 
l'élan  en-deçà  et  le  renne  au-delà  du 
cercle  polaire  en  Europe  et  en  Asie  : 
on  les  retrouve  en  Amérique  à  de  moin- 
dres latitudes,  parce  que  le  froid  y  est 
plus  grand  qu'en  Europe  ;  le  renne  n'en 
craint  pas  la  rigueur,  même  la  plus 
excessive ,  on  en  voit  à  Spitzberg  :  il  est 
commun  en  Groenland ,  et  dans  la  La- 
ponie  la  plus  boréale ,  ainsi  que  dans 
les  parties  les  plus  septentrionales  de 
l'Asie  ;  l'élan  ne  s'approche  pas  si  près 
du  pôle ,  il  habite  en  Norwège ,  en 
8uéde  ,  en  Pologne ,  en  Lithuanie  , 
en  Russie,  et  dans  les  provinces  do 
la  Sibérie  et  de  la  Tartarie  ,  jusqu'au 
nord  de  la'  Chine  ;  ou  le  retrouve 
sous  le  nom  d'orignal ,  et  le  renne 
sous  celui  de  caribou ,  en  Canada  et 
dans  toute  la  partie  septentrionale 
de  l'Amérique.  Les  naturalistes  qui 
ont  douté  que  l'orignal  fût  l'élan, 
et   le    caribou  le    renne ,    n'avoient 
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pas  assez  compara  la  nature  avec  les 
t(^moignagca  des  voyageurs  :  co  sont 
certainement  les  mêmes  animaux,  qui 
comme  tous  les  autres ,  dans  ce  nou- 
veau monde ,  sont  seulement  plus  pe- 
tits que  dans  l'ancien  continent. 

On  peut  prendre  des  idëcs  assez  jus- 
tes de  la  forme  de  l'ëlan  et  do  celle  du 
renne ,  en  les  comparant  tous  deux 
avec  le  cerf  j  IMlan  est  plus  grand , 
plus  gros ,  plus  élevë  sur  ses  jambes ,  il 
a  le  cou  plus  court,  le  poil  plus  long, 
le  bois  beaucoup  plus  large  et  plus  mas- 
sif que  le  cerf*,  le  renne  est  plus  bas, 
plus  trapu ,  il  a  les  jambes  plus  cour- 
tes^ plus  grosses  et  les  pieds  bien  plus 
larges  ,  le  poil  très-fourni  ,  le  bois 
beaucoup  plus  long  et  divise  en  un 
grand  nombre  de  rameaux,  termines 
par  des  empaumures  :  au  lieu  que  celui 
de  l'ëlan  n'est,  pour  ainsi  dire,  que 
dëcoupë  et  cheville  sur  la  tranche; 
tous  deux  ont  de  longs  poils  sous  le  cou , 
et  tous  deux  ont  la  queue  courte  et  les 
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oreillea  beaucoup  plus  longues  que  le 
€urf  :  ils  ne  vont  pas  par  bonds  et  par 
sauts  ,  comme  le  chevreuil  ou  le  cerf: 
leur  marche  est  une  espèce  de  trot, 
mais  si  promntet  si  aisé,  qu'ils  font  dans 
le  môme  temps  presqu'autant  de  che- 
min qu'eux  y  sans  se  fatiguer  autant; 
car  ils  peuvent  trotter  ainsi ,  sans  s'ar- 
rêter, pendant  un  jour  ou  deux.  Le 
renne  se  tient  sur  les  montagnes;  rélan 
n'habite  que  les  teiTes  basses  et  les  fo- 
rêts humides  :  tous  deux  se  mettent  en 
troupes  Qomme  les  cerfs  et  vont  de  com^ 
pagnie  :  tous  deux  peuvent  s'apprivoi- 
ser ,  mais  le  renne  beaucoup  plus  que 
ïèlsLïi  y  celui-ci ,  comme  le  cerf,  n'a 
nulle  part  perdu  sa  liberté ,  au  lieu  que 
le  l'en  ne  est  devenu  domestique  cliez 
le  dernier  des  peuples  ;  les  Lapons 
n'ont  pas  d'autre  bëtail.  Dans  ce  climat 
glacé ,  qui  ne  reçoit  du  soleil  que  des 
rayons  obliques,  oh  la  nuit  a  sa  saison 
comme  le  jour ,  où  la  neige  couvre  la 
terre  dès  le  commencement  de  l'au- 
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tomne  jusqu'à  la  fin  du  printemps ,  oà 
la  ronce ,  le  genièvre  et  la  mousse  sont 
seuls  la  verdure  de  Této  ;  l'homme 
pouvoit-il  espérer  de  nourrir  des  trou- 
peaux !  Le  cheval ,  le  bœuf  >  la  brebis , 
tous  nos  autres  animaux  utiles  ne  pou- 
vant y  trouver  leur  subsistance,  ni  ré- 
sister à  la  rigueur  du  froid ,  il  a  fallu 
chercher ,  parmi  les  hôtes  des  forêts  9 
l'espèce  la  moins  sauvage  et  la  plus 
profitable  ;  les  Lapons  ont  fait  ce  quo 
nous  ferions  nous-mêmes,  si  nous  ve- 
nions à  perdre  notre  bétail  :  il  faudroit 
bien  alors ,  pour  y  suppléer  ,  apprivoi- 
ser les  cerfs,  les  chevreuils  de  nos  bois , 
et  les  rendre  animaux  domestiques  j 
et  je  suis  persuadé  qu'on  en  viendroit 
à  bout ,  et  qu'on  sauroit  bientôt  en  ti- 
rer autant  d'utilité  que  les  Lapons  en 
tirent  de  leurs  rennes.  Nous  devons 
sentir  par  cet  exemple ,  jusqu'où  s'é- 
tend pour  nous  la  libéralité  de  la  na  » 
turc  ;  nous  n'usons  pas  à  beaucoup  près 
de  toutes  les  richesses  qu'elle  nous  of- 
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fre ,  le  fon^s  en  est  bien  plus  immense 
qne  nous  ne  l'imaginons  :  elle  nous  a 
donné  le  cheval ,  le  bœuf,  la  brebis, 
tous  nos  autres  animaux  domestiques 
pour  nous  servir  ,  nous  nourrir ,  nous 
vêtir  j  et  elle  a  encore  des  espèces  de 
réserve,  qui  pourroient  suppléer  à  leur 
défaut ,  et  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  nous 
d'assujettir  et  de  faire  servir  à  nos  be- 
soins. L'homme  ne  sait  pas  assez  ce 
que  peut  la  nature ,  ni  ce  qu'il  peut 
sur  elle  :  au  lieu  de  la  rechercher  dans 
€Q  qu'il  ne  connoît  pas  ,  il  aime 
mieux  en  abuser  dans  tout  ce  qu'il  en 
connoît. 

En  comparant  les  avantages  que  les 
Xiapons  tirent  du  renne  apprivoisé , 
avec  ceux  que  nous  retirons  de  nos 
animaux  domestiques  ,  on  verra  que 
cet  animal  en  vaut  seul  deux  ou  trois  ; 
on  s'en  sert  comme  du  cheval ,  pour 
tirer  des  traîneaux ,  des  voitures  ;  il 
marche  avec  bien  plus  de  diligence  et 
de  légèreté ,  fait  aisément  trente  lieues 
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par  jour  ,  et  coart  avec  autant  d'assu- 
rance sur  la  neige  gêlëe  que  sur  une 
pelouse.  La  femelle  donne  du  lait  plus 
substantiel  et  plus  nourrissant  que  celui 
de  la  vache  y  la  chair  de  cet  animal  est 
très-bonne  à  manger  ;  son  poil  fait  une 
excellente  fourrure  ,  et  la  peau  passée 
devient  un  cuir  très-souple  et  très-» 
durable  :  ainsi ,  le  renne  donne  seul 
tout  ce  que  nous  tirons  du  cheval ,  du 
bœuf  et  de  la  brebis. 

La  manière  dont  les  Lapons  élèvent 
et  conduisent  ces  animaux ,  mérite  une 
attention  particulière.  Olaiis^  Scheifer, 
Regnard  ,  nous  ont  donné  sur  cela  des 
détails  intéressans  ,  que  nous  croyons 
devoir  présenter  ici  par  extrait ,  en 
réformant  ou  supprimant  les  faits  sur 
lesquels  ils  se  sont  trompés.  Le  bois 
du  renne ,  beaucoup  plus  grand  >  plus 
étendu  et  divisé  en  un  bien  plus  grand 
nombre  de  rameaux  que  celui  du  cerf  ^ 
disent  ces  auteurs ,  est  une  espèce  de 
fiingukrité  admirable  et  monstrueuse; 
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la  nourriture  de  cet  animal  pendant 
riiiver  CvSt  une  mousse  blanche  qu'il 
sait  trouver  sous  les  neiges  épaisses  en 
les  fouillant  avec  son  bois ,  et  les  dd- 
tournant  avec  ses  pieds;  en  été,  il  vit 
des  boutons  et  des  feuilles  d'arbre  plu- 
tôt que  d'herbes  ,  que  les  rameaux  de 
son  bois  avancés  en  avant  ne  lui  per- 
mettent pas    de  brouter  aisément  ;  il 
court  sur  la  neige  ,  et  enfonce  peu  à 
cause  de  la  largeur  de  ses  pieds....  Ces 
animaux  sont  doux  ,  on  en  fait  des 
troupeaux,  qui  rapportent  beaucoup 
de  profit  à  leur  maître  ;le  lait,  la  peau, 
les  nerfs ,  les  os ,  les  cornes  des  pieds  ,. 
les  bois  f  le  poil ,  la  chair ,  tout  en  est 
bon  et  utile  ;  les  plus  riches  Lapons 
ont  des  troupeaux  de  quatre  ou  cinq 
cents  rennes,  les  pauvres  en  ont  dix 
ou  douze  ;  on  les  mène  au  pâturage , 
on  les  ramène  à  Vétable ,  ou  bien  on 
les  enferme  dans  des  parcs  pendant  la 
nuit  pour  les  mettre  à  l'abri  de  l'in- 
sulte des  loups  y   lorsqu'on    leur  fait 
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changer  de  climat  y  ils  meurent  en  peu 
de  temps-,  autrefois  Stenon,  prince  de 
Suëde,  en  envoya  six  àFrëdëric  ,  duc 
de  Holstcin  ;  et  moins  anciennement , 
en  1 533  y  Gustave  ,  roi  de  Suède  ,  en  fit 
pavsser  dix  en  Prusse  ,  mAles  et  femelles, 
qu'on  lôchadans  les  bois:  tous  périrent 
sans  avoir  produit ,  ni  dans  Tctat  de 
domesticité ,  ni  dans  celui  de  liberté. 
«  J'aurois  bien  voulu  ,  dit  M.  Regnard , 
mener  en  France  quelques  rennes  en 
vie  ;  plusieurs  gens  l'ont  tenté  inutile- 
ment, et  l'on  en  conduisit  l'année 
passée  trois  ou  quatre  à  Dantzick ,  où. 
ils  moururent ,  ne  pouvant  s'accom- 
moder à  ce  climat ,  qui  est  trop  chaud 
pour  eux». 

Il  y  a  en  Laponie  des  rennes  sau- 
vages et  des  rennes  domestiques.  Dans 
le  temps  de  la  chaleur  ,  on  lâche  les 
femelles  dans  les  bois  ,  on  les  laisse 
rechercher  les  mâles  sauvages  ;  et 
comme  ces  rennes  sauvages  sont  plus 
robustes  et  plus  forts  que  les  dômes- 
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tiques,  on  prdfèro  ceux  qui  sont  issus 
de  ce  mëlaiigc  pour  les  atteler  aux  traî- 
neaux :  ces  rennes  sont  moins  ^loux  que 
les  autres  ;  car  non-seulement  ^  rei'u- 
sent  quelquefois  d'obéir  à  C(^lui  qui  les 
guide  ,  mais  ils  se  retournent  brusque- 
ment contre  lui,  l'attaquent  à  coups 
de  pieds  ,  en  sorte  qu'il  n'a  d'autre 
ressource  que  de  se  couvrir  de  sou 
traîneau  ,  jusqu'à  ce  que  la  colère  de 
sa  bêle  soit  appaisée  ;  au  reste  cette 
Toiture  est  si  légère,  qu'on  la  manie 
et  la  retourne  aisément  sur  soi ,  elle 
est  garnie  par  -  dessous  de  peaux  de 
jeunes  rennes ,  le  poil  tourné  contre 
la  neige  <  coucbé  en  arrière ,  pour 
que  le  tiaineau  glisse  plus  facilement 
en  avant  et  recule  moins  aisément 
dans  la  montagne;  le  renne  attelé  n'a 
pour  collier  qu'un  morceau  de  peau 
où  le  poil  est  resté ,  d'où  descend  vers 
le  poitrail  un  tirait  qui  lui  passe  sous 
le  ventre,  entre  les  jambes  ,  et  vas'at- 
tacUcr  à  un  trou  qui  est  sur  le  devant 
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du  traîneau  ;  le  Lapon  n'a.  pour  guides 
qu'une  seule  corde  attachée  à  la  ra- 
cine du  bois  de  l'animal ,  qu'il  jette  di- 
versement  sur  le  dos  do  la  bête  ,  tantôt 
d'un  côte  et  tantôt  de  l'autre^  selon 
qu'il  veut  la  diriger  à  droite  ou  à  gau- 
che ;  elle  peut  faire  quatre  ou  cinq 
lieues  par  heure  ;  mais  plus  cette  ma- 
nière de  voyager  est  prompte  ,  plus 
elle  est  incommode  ;  il  faut  y  être 
habitue,  et  travailler  continuellement 
pour  maintenir  son  traîneau  et  l'cm- 
pfcber  de  verser. 

Les  rennes  ont  à  l'extérieur  beau- 
coup de  choses  communes  avec  les 
cerfs ,  et  la  coAiformation  des  parties 
intérieures  est  pour  ainsi  dire  la  mêmej 
de  cette  conformité  de  nature ,  résul-* 
tent  des  habitudes  analogues  et  des. 
effets  semblables.  Le  renne  jette  son 
bois  tous  les  ans ,  comme  le  cerf,  et  se 
charge  comme  lui  de  venaison  ;  il  est 
en  rut  dans  la  même  saison,  c'est-à- 
dire,    vers  la  fin  de  septembre  ^  les 
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femelles,  dans  Tune  et  dans  Fautre 
espèce,  portent  Iinit  mois,  et  ne  pro> 
duisent  qu'un  petit  ;  les  mâles  ont  de 
même  une  très -mauvaise  odeur  dans 
ce  temps  de  chaleur  -,  et  parmi  les  fe- 
melles ,  comme  pai'mi  les  biches  ,   il 
s'en  ti'ouve  .quelques-unes  qui  ne  pro- 
duisent pas  ;  les  jeunes  rennes  ont  aussi 
comme  les  faons  ,  dans  le  premier  âge  , 
le  poil  d'une  couleur  variée  ;   il  esl 
d'abord  d'un  roux  mêlé  de  jaune ,  et 
devient  avec  l'âge ,  d'un  brun  presque 
^oir  ;  chaque  petit  suit  sa  mère  pen- 
dant deux  ou  trois  ans ,  et  ce  n'est  qu'à 
l'âge  de  quatre  ans   révolus  que  cet 
animaux  ont  acquis  leur  plein  accrois- 
sement :  c'est  aussi  à   cet  âge   qu'on 
commence  à  les  dresser  et  les  exercer 
au  travail  ;  pour  les  rendre  plus  sou- 
ples ,  on  leur  fait  subir  d'avance   ia 
castration.   Les    rennes    entiers   sont 
êers  et  trop  difficiles  à  manier  :  on  ne 
se  sert  donc  que  des  hongres ,  parmi 
lesquels  on  choisit  les  plus  vifs  et  le» 
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124  HISTOIRE  NATURELLE 
plus  lëgtîis  pour  courir  au  traîneau  et 
les  plus  pesans  pour  voiturer  à  pas 
plus  lents  les  provisions  et  les  bagages. 
On  ne  garde  qu'on  mâle  entier  pour 
cinq  ou  six  femelles  ,  et  c'est  à  l'âge 
d'un  an  que  se  fait  la  castration;  ils 
sont  encore  ,  comme  les  cerfs  ,  sujets 
aux  vers  dans  la  mauvaise  saison  ,  il 
s'en  engendre  sur  la  fin  de  l'hiver  une 
si  grande  quantité  sous  leur  peau  , 
qu'elle  en  est  alors  toute  criblée  ;  ces 
trous  de  vers  se  referment  en  été  ,  et 
aussi  ce  n'est  qu'en  automne  que  l'on 
tue  les  rennes  pour  en  avoir  la  four- 
rure ou  le  cuir.  >; 
-  Les  troupeaux  de  cette  espèce  de- 
mandent beaucoup  de  soin  ;  les  rennes 
sont  sujets  à  s'écarter,  et  reprendre 
volontiers  leur  liberté  naturelle;  il 
faut  les  suivre  et  les  veiller  de  près  : 
on  ne  peut  les  mener  paître  que  dans 
des  lieux  découverts  ;  et  pour  peu  que 
le  troupeau  soit  nombreux,  on  a  besoin 
de  plusieurs  personnes  pour  les  garder^ 
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pour  les  contenir  ,  pour  les  rappeler  , 
pour  courir  après  ceux  qui  s'éloignent  ; 
ils  sont  tous  marqués ,  afin  qu'on  puisse 
les  reconnoître  :  car  il  arrive  souvent, 
ou  qu'ils  s'égarent  dans  les  bois,  ou 
qu'ils  passent  à  un  autre  troupeau , 
enfin  les  Lapons  sont  continuellement 
occupés  à  ces  soins  ;  les  rennes  font 
toutes  leurs  richesses,  et  ils  savent  en. 
tirer  toutes  les  commodités,  ou,  pour 
V  eux  dire ,  les  nécessités  de  la  vie.  Il» 
se  couvrent  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
tête  de  ces  fourrures ,  qui  sont  impé- 
nétrables au  froid  et  à  l'eau  ;  c'est  leur 
habit  d'hiver.  L'été ,  ils  se  servent  des 
peaux  dont  le  poil  est  tombé  ;  ils  savent 
aussi  filer  ce  poil  ;  ils  en  recouvrent  les 
nerfs  qu'ils  tirent  du  corps  de  l'animal, 
et  qui  leur  servent  de  cordes  et  de  fil  ; 
ils  en  mangent  la  chair ,  en  boivent  le 
lait ,  et  en  font  des  fromages  très-gras  : 
ce  lait  épuré  et  battu  donne ,  au  lieu 
de  beurre ,  une  espèce  de  suif  ;  cette 
particularité ,  aussi  bien  que  la  ^laudo 
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126  HISTOIRE  NATURELLE 
étendue  da  bois  dans  cet  animal ,  et 
l'abondante  venaison  dont  il  est  charge 
dans  le  temps  du  rnt ,  sont  autant  d'in- 
dices de  la  surabondance  de  nourriture  ; 
et  ce  qui  prouve  encore  que  cette  sura- 
bondance est  excessive  ou  du  moins 
plus  grande  que  dans  aucune  espèce , 
c'est  que  le  renne  est  le  seul  dont  la 
femelle  ait  un  bois  comme  le  mâle,  et 
le  seul  encore  dont  le  bois  tombe  et  se 
renouvelle  malgré  la  castration  y  car 
dans  les  cerfs ,  les  daims  et  les  che- 
vreuils qui  ont  subi  cette  opération  , 
la  tête  de  Tanimal  reste  pour  toujours 
dans  le  même  état  oh  elle  étoit  au 
moment  dé  la  castration  :  ainsi  ,  le 
renne  est  de  tous  les  animaux  celui  où 
le  superflu  de  la  matière  nutritive  est 
le  plus  apparent,  ec  cela  tient  peut- 
être  moins  à  la  nature  de  l'animal  qu'à 
la  qualité  de  la  nourriture;  car  cette 
mousse  blanche  ,  qui  fait  ,  sur-tout 
pendant  l'hiver ,  son  unique  aliment , 
est  un  lichen  dont  la  substance  sem« 
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bl.iblc  à  celle  de  la  morille  ou  de  la 
barbe  de  chèvre ,  est  très-nourrissante 
et  beaucoup  plus  chargée  de  molécules 
organiques ,  que  les  herbes  y  les  feuilles 
ou  les  boutons  des  arbres  ;  et  c'est  par 
cette  raison  que  le  renne  a  plus  de  bois 
et  plus  de  venaison  que  le  cerf  ^  et  que 
les  femelles  et  les  hongres  n'en  sont 
pas  dépourvus.  C'est  encore  de-là  que 
vient  la  grande  variété  qui  se  trouve 
dans  la  grandeur ,  dans  la  figure  et  dans 
le  nombre  des  andouillers  et  des  ra- 
meaux  du  bois  des  rennes  ;  les  mtlles 
qui  n'ont  été  ni  chassés  ni  contraints, 
et  qui  se  nourrissent  largement  et  à 
souhait  de  cet  aliment  substantiel  y  ont 
un  bois  prodigieux ,  il  s'étend  en  ar* 
rière  presque  sur  leur  cronpe  ,  et  en 
avant  au-delà  du  museau  ;  celui  des 
hongres  est  moindre. quoique  souvent 
il  soit  encore  plus  grand  que  le  bois  de 
nos  cerfs  ,  enfin  celui  que  portent  les 
femelles  est  encore  plus  petit  :  ainsiî 
ces  bois  varient;  non -seulement  comme 
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128  HISTOIRE  NATURELLE 
les  autres  par  l'âge ,  mais  encore  par 
le  sexe  et  par  la  mutilation  dès  mâles  ; 
ces  bois  sont  donc  si  differens  les  un« 
des  autres  qu'il  n'est  pas  surprenant 
que  les  «utcurs  qui  ont  voulu  les  dé- 
crire ,  soient  si  peu  d'accord  entr'eux- 

Une  autre  singularité  qu«  nous  ne 
devons  pas  omettre  ,  et  qui  est  com- 
mune au  renne  et  à  l'élan ,  c'est  que 
quand  ces  animaux  courent  ou  seule- 
ment précipitent  leurs  pas  ,  les  cornes 
de  leurs  pieds  font  à  chaque  mouve- 
ment un  bruit  de  craquement  si  fort , 
qu'il  semble  que  toutes  les  jointures  des 
jambes  se  déboîtent  ;  les  loups  avertis 
par  ce  bruit  ou  par  l'odeur  de  la  bête  > 
courent  au«devant ,  la  saisissent  et  en 
viennent  à  bout ,  s'ils  sont  en  nombre; 
car  le  renne  se  défend  d'un  loup  seule 
ce  n'est  point  avec  son  bois,  lequel  çn 
tout  lui  nuit  plus  qu'il  ne  lui  sert ,  c't  st 
avec  les  pieds  de  devant  qu'il  a  très- 
forts  ;  il  en  frappe  le  loup  avec  assc» 
âe  violence  pour  l'étourdir  ou  l'écarter, 
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et  fuit  ensuite  avec  assez  de  vitesse 
pour  n'être  plus  atteint.  Un  ennemi 
plus  dangereux  pour  lui  ,  quoique 
moins  fréquent  et  moins  nombreux , 
c'est  le  rosomak  o\\  glouton  :  cet  animal 
encore  plus  vorace  ,  mais  pins  lourd 
que  le  loup  ,  ne  poursuit  pas  le  renne , 
il  grimpe  et  se  cache  sur  un  arbre  pour 
l'attendre  au  passage  .  dès  qu'il  le  voit 
à  portée ,  il  se  lance  dessus  ,  s'attache 
sur  son  dos  en  y  enfonçant  les  ongles , 
et  lui  entamant  la  tête  ou  le  cou  avec 
les  dents  ,  ne  l'abandonne  pas  qu'il  ne 
l'ait  égorgé  ;  il  fait  la  même  guerre  et 
emploie  les  mêmes  ruses  contre  l'élan, 
qui  est  encore  plus  puissant  et  plus 
fort  que  le  renne  ;  ce  rosmak  ou  glouton 
du  nord  est  le  même  animal  que  le 
carcajou  ou  quincajoii  de  l'Amérique 
septentrionale  -,  ses  coînbats  avec  l'ori- 
gnal sont  fameux ,  et  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  l'orignal  du  Canada  est  le 
même  que  l'élan  d'Europe  ;  il  est  sin- 
gulier que  cet  animal  ^  qui  n'est  guère 
Qimdrup.  VI.  la 
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plus  gros  qu^un  blaireau ,  vienne  à  boi  t 
d'un  élan  ,  dont  la  taille  excède  celle 
d'un  grand  cheval ,  et  dont  la  force  est 
telle  que  d'un  seul  boup  de  pied  il  peut 
tuer  un  loup  ;  mais  le  fait  est  atteste 
par  tant  de  témoins ,  que  l'on  ne  peut 
en  douter. 

L'ëlan  et  le  renne  sont  tous  deux  du 
nombre  des  animaux  rurainans;  leur 
manière  de  se  nourrir  l'indique ,  et 
l'inspection  des  parties  intërieures  le 
démontre;  cependant  Tornasus,  Schcf- 
fer ,  Regnard ,  Hulden  et  plusieurs  au- 
tres ,  ont  écrit  que  le  renne  ne  rumi- 
noit  pas  :  Ray  a  eu  raison  de  dire  que 
cela  lui  paroissoit  incroyable  ,  et  en 
effet  le  renne  rumine  comme  le  cerf  et 
comme  tous  les  autres  animaux  qui 
ont  plusieurs  estomacs.  La  durée  de  la 
vie  dans  le  renne  domestique  ,  n'est 
que  de  quinze  ou  seize  ans ,  mais  il  est 
à  présumer  que  dans  le  renne  sauvage 
elle  est  plus  longue  ;  cet  animal  étant 
quatre  ans  à  croître ,  doit  vivre  vingt- 
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liMÎt  OU  trente  ans,  lorsqu'il  est  dans 
son  état  de  nature.  Les  Lapons  chas- 
sent les  rennes  sauvages  de  di£Fffrentes 
façons  ,  suivant  les  dififërentes  saisons  ; 
ils  se  servent  de  femelles  domestiques 
pour  attirer  les  mâles  sauvages  dans  le 
temps  du  rut  ;  ils  les  tuent  à  coups  de 
mousquet ,  ou  les  tirent  avec  l'arc  et 
y,,:;'cte,cochent  leurs  flèches  avec  tant  de 
raideur  ,  que  malgré  la  prodigieuse 
épaisseur  du  poil  et  U  fermeté  du  cuir, 
il  n'en  faut  souvent  qu'une  pour  tuer 
h  bête. 

L'élan  est  un  animait  beaucoup  plus 
grand  et  bien  plus  fort  que  le  cerf  et  le 
renne  ;  il  a  le  poil  si  rude  et  le  cuir  si 
dur ,  que  la  balle  du  mousquet  peut  à 
peine  y  pénétrer,  il  a  les  jambes  très- 
fer  m.  es  avec  tant  de  mouvement  et  de 
force ,  sur- tout  dans  les  pieds  de  de> 
vaut ,  que  d'un  seul  coup  il  peut  tuer 
un  homme ,  un  loup  ,  et  même  casser 
un  arbre.  Cependant  on  le  chasse  à- 
peu-près  coynme  nous  chassons  le  cerf, 
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c'est -à-iliro  ,  à  force  d'hommes  et  do 
chiens^  ou  assure  que  lorsqu'il  est  lan- 
ce ou  poursuivi,  il  lui  arrive  souvent 
de  tomber  tout-à-coup ,  sans  avoir  été 
ni  tire  ni  blesse  ;  de  là  on  a  prtîsumé 
qu'il  étoit  sujet  ù  l'épilepsie  ,  et  de 
celLc  présomption  (  qui  n'est  pas  bien 
fonilêe ,  puisque  la  peur  seule  pourroit 
produire  le  même  effet)  on  a  tiré  cette 
conséquence  absurde,  quela  corne  de 
ses  pieds  devoil  guérir  de  l'épilepsie  , 
et  même  en  préserver  j  et  ce  préjuge 
grossier  a  été  si  généralement  répandu, 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  quanti^ 
te  de  gens  du  peuple  porter  des  ba- 
gues ,  dont  le  chaton  renferme  un  pe- 
tit morceau  de  corne  d'élan. 

Comme  il  y  a  très-peu  d'hommes  dans 
les  parties  septentrionales  de  l'Améri- 
que ,  tous  les  animaux ,  et  en  particu- 
lier les  élans ,  y  sont  en  plus  grand 
nombre  que  dans  le  nord  de  l'Europe. 
Les  sauvages  n'ignorent  pas  l'art  de 
les  chasser  et  de  les  prendre,  ils  les  sui« 
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vent  à  la  piste  ,  quelquefois  pendant 
plusieurs  jours  de  suite  t  et  à  force  de 
constance  et  d'adresse  ^  il»  en  viennent 
à  bout  ;  la  chasse  en  hiver  est  sur-tout 
singulière,  u  On  se  sert,  ditDenys ,  de 
raquettes,  parle  moyen  desquelles  on 
marche  sur  la  neige  sans  enfoncer. . . . 
JVorignal  ne  fait  pas  grand  chemin, 
parce  qu'il  enfonce  dans  la  neige ,  ce 
qui  le  fatigue  beaucoup  à  cheminer^ 
il  ne  mange  que  le  jet  du  bois  de  l'an- 
née  :  là  oà  les  Sauvages  trouvoieat  le 
bois  mangé  ,  ils  rencontr.oient  bientôt 
les  bètes  qui  n'en  étoient,  pas  loin  ,  et 
les  approchoient  facilement ,  ne  pou- 
vant aller  vite  ;  ils  leur  lançoient  un 
dard,  qui  est  un  grand  bâton ,  au  bout 
duquel  est  emmanché  un  grand  os 
pointu  qui  perce  comme  une  épée  j  s'il 
y  a  voit  plusieurs  orignaux  d'une  ban- 
de ,  ils  les  faisoient  fuir  :  alors  les  ori<" 
gnauxse  mettoient  tous  queue  àqueue^ 
faisant  un  grand  cercle  d'une  lieue 
et  demie  ou  deux  lieues ,  et  quelque^* 
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fois  pÏM  f  et  bâtioient  si  bien  la  neigo 
à  force  de  tourner  qn'ils  n'enfonçoient 
plus  ;  celui  de  devant  étant  las  se  met 
derrière  j  les  Sauvages  en  embuscade 
les  attendûient  passer  ,  et  là  les  dar- 
doient  ;  il  y  en  avoit  un  qui  les  pour- 
èuivoit  toujours ,  à  chaque  tour  il  en 
demeuroit  un ,  mais  à  la  fin  ils  s'ëcar- 
toient  dans  le  bois  )>.  En  comparant 
tette  relation  avec  celles  que  nous 
avons  dëjâ  citées,  on  voit  que  l'homme 
sauvage  et  l'orignal  de  l'Amérique  co- 
pient le  lapon  et  l'élan  d'Europe  aussi 
exactement  l'un  que  l'autre.    '    "^  "^  * 

,.<r  ...... I,,r    L'_A.XI  &     '    ■-  ■'•"' 

:»'*0'f»  î^Av^  rîwî,  :.'...•■ 

F"  ^-r^  li'est ,  à  la  vérité  ,  du  petit 
Àbmbre  des  animaux  ruminans  qui 
portent  un  bois  comme  le  cerf  ;  il  a  la 
taille  et  la  légèreté  du  daim  ;  mais  ce 
qui  le  distingue  du  cerf  et  du  daim  , 
c'est  qu'il  a  le  bois  d'un  cerf  et  la  forme 
d'un  daim  ;  que  tout  son  corps  estmar- 
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que  cle  taches  blancbes ,  ëlëgammeni 
dÎHposées  et  .se parles  les  unes  des  au* 
très  ,  et  qu'enfin  il  habite  les  climat» 
chauds  ;  au  lieu  que  le  cerf  et  le  daim 
ont  ordinairement  le  pelage  d*une  cou^ 
leur  uniforme ,  et  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre  dans  les  pays  froids  et 
dans  les  régions  tempérées ,  que  dans 
les  climats  chauds.  «^ 

Nous  ayons  dit  qu'aucune  espèce 
n'est  plus  voisine  d'une  autre ,  que  cell© 
du  daim  Test  de  celle  du  cerf  ;  cepeîi- 
dant  l'axis  paroît  encore  faire  une 
nuance  intermédiaire  entre  les  deux  : 
il  ressemble  au  daim  par  la  grandeur 
du  corps,  par  la  longueur  de  la  queue, 
par  l'espèce  de  livrée  qu'il  porte  toute 
la  vie  ;  et  il  n'en  diffère  essentiellement 
que  par  le  bois  ,  qui  est  sans  empau- 
mure,  et  qui  ressemble  à  c<>'î  du  cerf. 
Il  se  pourroit  donc  que  Taxi;  *3  fût 
qu'une  variété  dépendante  du  .imat , 
et  non  pas  une  espcce  différente  de 
celle  du  daim  3  car  quoiqu'il  soit  origi- 
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naire  des  pays  les  plus  chauds  de  l'Asie , 
il  subsiste  et  se  m  ultiplie  aisément  en 
Europe.  Il  y  eu  a  des  troupeaux  à  la 
niéuagcrie  de  Versailles  ,  ils  produi- 
sent entr'eux  aussi  facilement  que  les 
daims  ,  néanmoins  on  n'a  jamais  re- 
marqué qu'ils  se  soient  mêlés  ni  avec 
les  daims  ,  ni  avec  les  cerfs,  et  c'est  ce 
qui  nous  a  fait  présumer  que  ce  n'étoit 
point  une  variété  de  l'un,  ou  de  l'au- 
tre ,  mais  une  espèce  particulière  et 
moyenne  entre  les  deux  .Cependant, 
comme  l'on  n'a  pas  fait  des  expérien- 
ces directes  et  décisives  à  ce  sujet,  et 
que  Ton  n'a  pas  employé  les  moyens 
nécessaires  pour  obliger  ces  animaux  à 
se  joindre  ^  nous  n'assurerons  pas  posi- 
tivemeiit  qu'ils  soient  d'espèces  diffé- 
rentes. 

L'on  a  déjà  vu ,  dans  les  articles  du 
cerf  et  du  daim  ,  combien  ces  anima^ix 
éprouvent  de  variétés ,  sur-tout  par  les 
couleurs  du  poil  :  l'espèce  du  daim  et 
celle  du  cerf  ^  sans  être  très-nonibreu- 
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»cs  en  individus ,  sont  fort  répandues; 
toutes  deux  se  trouvent  dans  l'un  et 
dans  l'autre  continent ,  et  toutes  deux 
sont  sujettes  à  un  assez  grand  nombre 
de  variétés  ,  qui  paroissent  former  des 
races  constantes.  Les  cerfs  blancs ,  dont 
la  race  est  très-ancienne  ,  puisque  les 
Grecs  et  les  Romains  en  ont  fait  men- 
tion ,  les  petits  cerfs  bruns  que  nous 
avons  appelés  cerfs  de  Corse  ,  ne  sont 
pas  les  seules  variéténde  cette  espèce  ; 
il  y  a  en  Allemagne  une  autre  race  de 
cerf,  qui  est  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  hrandhirtz  ,  et  de  nos  chas- 
seurs sous  celui  de  cerf  des  Ardennes^ 
Ce  cerf  est  plus  grand  que  le  cerf  com- 
mun ,  et  il  diifère  des  autres  cerfs  non- 
seulement  par  le  pelage  ,  qu'il  a  d'une 
couleur  plus  foncée  et  presque  noire, 
mais  encore  par  un  long  poil  qu'il  porte 
sur  les  épaules  et  sous  le  cou.  Cette  es- 
pèce de  criiiièro  et  de  barbe  lui  don- 
nant quelque  rapport,  la  première  avec 
le  cheval ,  et  la  seconde  avec  le  bouc  : 
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les  anciens  ont  donne  à  eu  cerf  les  noms 
composes  d^hippélaphe  et  de  tragélaphe; 
comme  ces  dënominations  ont  occa- 
sionné de  \  grandes  discussions  criti- 
ques ,  que  les  plus  savans  naturalistes 
ne  sont  pas  d'accord  à  cet  égard ,  et 
que  Gesner^  Caïus  et  d'autres  ont  dit 
que  l'hippëlaphe  étoit  l'élan  ,  nous 
croyons  devoir  donner  ici  les  raisons 
qui  nous  ont  fait  penser  difiFéremment , 
et  qui  nous  ont  portés  à  croire  que  Fhip- 
pélaphe  d'Arislote  est  le  même  animal 
que  le  tragélaphe  de  Pline ,  et  que  ces 
deux  noms  désignent  également  et  unî- 
iyuement  le  cerf  des  Àrdennes. 

Aristote  donne  à  son  bippclapbe  une 
espèce  de  crinière  sur  le  cou  et  sur  le 
dessus  des  épaules,  une  espèce  de  barbe 
sous  la  gorge  ,  un  bois  au  mâle  assez 
semblable  à  celui  du  chevreuil,  point 
de  cornes  à  la  femelle  ;  il  dit  que  l'hip- 
pëlaphe est  de  la  grandeur  du  cerf ,  et 
naît  chez  les  Arachotas  (  aux  Indes  ) , 
911  l'on  trouve  aussi  des  bœufs  sauva- 
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ges  ,  dont  le  corps  est  robuste ,  la  peau 
noire  ,  le  mufle  relève  >  les  cornes  plus 
courbëes  en  arrière  que  celles  des  bœufs 
domestique}).  Il  faut  avouer  que  ces 
caractères  de  l'hippëlaphe  dlAristote 
conviennent   à-peu-près  également  à 
l'élan  et .  u  cerf  des  Ardennes  :  ils  ont 
tous  deux  de  longs  poils  sur  le  cou  et 
les  épaules ,  d'autres  longs  poils  sous  la 
gorge ,  qui  leur  font  une  espèce  de  barbe 
au  gosier ,  et  non  pas  au  menton.  Mai^ 
rhippélapbe  n'étant  que  de  la  grandeur 
du  cerf ,  diffère  en  cela  de  l'élan  ,  qui  -est 
beaucoup  plus  grand  )  et  ce  qui  me  pa^ 
roît  décider  la  question  ,  c'est  que  l'élan 
étant  un  animal  des  pays  froids;  n'a  ja- 
mais existé  chez  les  Araohotas  ;  ce  pay:a 
des  Arachotas  est  une  des  provinc^a 
qu'Alexandre  parcourut  dans  son  expé- 
dition des  Indes  ;  il  est  situé  au-delà  dd9 
monts  Caucase ,  entre  la  Perse  et  l'Inda^ 
ce  climat  chaud  n'a  jamais  produis  àm 
élans ,  puisqu'ils  peuvent  à  peine  sub- 
sister dans  les  contrées  ten^ptjpéf/^  ,  ^t 
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qu'on  ne  les  trouve  que  dans  le  noff! 
de  l'un  et  de   Fautre  continent.  Les 
cerfs  au  contraire  n'aflFectent  pas  partî-^ 
culièrement  les  terres  du  nord  ;  on  les 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  cli- 
mats tempères  et  chauds  :  ainsi ,  nous 
ne  pouvons  pas  douter  que  cet  hippé- 
laphe  d'Aristote  ,  qui  se  trouve  chez 
les  Arachotas ,  et  dans  le  même  pays 
où  se  trouve  le  buffle  ,   ne  soit  le  cerf 
des  Ardennes  ,  et  non  pas  Télan. 
-    Si   l'on  compare  maintenant  Pline 
sur  lé  tragëlaphc  ,  avec  Aristote  sur 
l'hippélaphe  ,  et  tous  deux  avec  la  na- 
ture ,  on  verra  que  le  tragélaphe  est  le 
'Ihême  animal  que  l'hippélaphe ,  le  mê- 
me que  notre  cerf  des  Ardennes.  Pline 
dit  que  le  tragélaphe  est  de  l'espèce  du 
cerf ,  et  qu'il  n'en  difiFère  que  par  la 
"barbe ,  et  aussi  par  le  poil  qu'il  a  sur 
les  épaules  :  ces  caractères  sont  positifs 
"^t  ne  peuvent  s'appliquer  qu'au  cerf 
^es  Ardennes ,  car  Pline  parle  ailleurs 
de  l'élan  sous  le  nom  dialce»  Il  ajoute 
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que  le  tragélaphe  se  trouve  auprès  du 
ï'hase,  ce  qui  convient  encore  au  cerf, 
et  non  pas  à  l'élan.  Nous  croyons  donc 
être  fondés  à  prononcer  que  le  tragé- 
laphe  de  Pline  et  l'hippélffplie  d'Aris- 
tote  y  désignent  tons  deux  le  cerf  que 
nous  appelons  cerf  des  Ardennes  y  et 
nous  croyons  aussi  que  Faxis  de  Pline 
indique  l'animal  que  Ton  appelle  vul- 
gairement cerf  du  Gange,  Quoique  les 
noms  ne  fassent  rien  à  la  nature,  c'est 
cependant  rendre  service  à  ceux  qui 
l'étudient  que  de  les  leur  interpréter. 

Espèces  connues  dans  ce  genre. 

li'Âha ,  cervus  Pygargus,     :  ,    ;,;  .   ^ 

L'Élan ,  cervus  Jllce, 

Le  Cerf  proprement  dit ,  cervus  Elaphusi 

Le  Renne  ,  cerpus  Tarandus, 

Le  Dtiim  ,  cervus  Dama»  -' .  '^'^■ 

ïé*A.TÛSf  cervus  Axis.  *  •  '   i   • 

Le  Cerf-Cochon ,  cervus  Porcinus.  y 

Le  Baieu  ,  cervus  Mex'/'anus, 

he  Chevreuil ,  cervus  Capreolus, 
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LA  GAZELLE,  Ai  tilope. 

Caractère  générique  :  cornes  solides , 
^    simples ,  persiu tantes  ^  point  de  dents 
canines. 
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JLe  seul  animal  auquel  nous  conser- 
verons le  nom  générique  de  gazelle , 
est  la  gazelle  commune  qui  se  trouve 
en  Syrie,  en  Mésopotamie  et  dans  les 
autres  provinces  du  Levant,  aussi  bien 
qu'en  Barbarie  et  dans  toutes  Ipî  par- 
ties septentrionales  de  l'Afrique  ;  les 
cornes  de  cette  gazelle  ont  environ  un 
pied  de  longueur ,  elles  portent  des  an- 
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ncaux  entiers  à  leur  base ,  et  ensuit© 
des  demi -anneaux  jusqu'à  une  petite 
distance  de  leur  extrémité ,  qui  est  lisse 
et  pointue;  elles  sont  non  -  seulement 
environnées  d*anneaux  ,  mais  sillon- 
nées longitudinalement  par  de  petites 
stries;  les  anneaux  marquent  les  an- 
nées de  l'accroissement ,  ils  sont  ordi- 
nairement au  nombre  de  douze  ou 
treize.  Les  gazelles  en  général,  et  celle- 
ci  en  particulier  ,  ressemblent  beau- 
coup au  chevreuil ,  par  la  forme  du 
cor  ,  par  *es  fonctions  naturelles,  par 
la  Logéreté  des  mouvemens  ,  la  gran- 
deur et  la  vivacité  des  yeux  ,  &c.  Et 
comme  le  chevreuil  ne  se  trouve  point 
da  le  pays  qu'habite  la  gazelle  ,  ou 
seroit  d'abord  tenté  de  croire  qu'elle 
n'est  qu'un  chevreuil  dégénéré ,  ou  que 
celui-ci  n'est  qu'une  gazelle  dénaturée 
par  l'influence  du  climat  et  par  l'eflFet 
de  la  difiFérente  nourriture  ;  mais  les 
gazelles  difiGbrent  du  chevreuil  par  la 
nature  dés  con.es  ;  celles  du  chevreuil 
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aont  une  espèce  de  bois  solide ,  qui 
tombe  et  se  renouvelle  tous  les  ans , 
comme  celui  du  cerf;  les  cornes  dea 
gazelles j  au  contraire,  sont  creuses  et 
permanentes ,  comme  celles  de  la  chè- 
vre ;  d'ailleurs  le  chevreuil  n'a  point 
de  vésicule  du  fiel ,  au  lieu  que  les  ga- 
zcUes  ont  cette  vésicule  comme  les  chè- 
vres; les  gazelles  ont,  comme  le  che- 
vreuil ,  des  larmiers  ou  enibncemena 
au-devant  de  chaque  œil  :  elles  lui  res- 
semblent encore  par  la  qualité  du  poil, 
par  la  blancheur  des  fesses  et  par  les 
brosses  qu'elles  ont  sur  les  jambes  ; 
mais  ces  brosses  dans  le  chevreuil  sont 
sur  les  jambes  de  derrière,  au  lieu  que 
dans  les  gazelles  elles  sont  sur  les  jam- 
bes de  devant  :  les  gazelles  paroissent 
donc  être  des  animaux  mi-partis,  in- 
termédiaires entre  le  chevreuil  et  la 
chèvre  :  mais  lorsque  l'on  considère  que 
le  chevreuil  est  un  animal  qui  se  trouve 
également  dans  les  deux  continens,  que 
les  chèvres^  au  contraire i  ainsi  que 
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les  gazelles ,  n'existoient  pas  dans  le 
Nouveau-Monde  y  on  se  persuade  aisé- 
ment que  ces  deux  espèces,  les  clièvres 
et  les  gazelles,  sont  plus  voisines  l'une 
de  l'autre  qu'elles  ne  le  sont  de  l'espèce 
du  chevreuil  :  au  reste,  les  seuls carac- 
1<  les  qui  appartiennent  en  propre  aux 
gazelles,  sont  les  anneaux  transver- 
saux avec  les  stries  longitudinales  sur 
les  cornes;  les  brosses  de  poils  aux  jam- 
bes de  devant ,  une  bande  épaisse  et 
bien  marquée  de  poils  noirs ,  bruns  ou 
roux  au  bas  des  flancs,  et  enfin  trois 
raies  de  poils  blanchâtres  qui  s'éten- 
dent longitudinalement  sur  la  face  in- 
terne de  l'oreille. 

La  seconde  gazelle  est  un  animal,  qui 
se  trouve  au  Sénégal,  oh  M.  Adanson 
nous  a  dit  qu'on  l'appeloit  kevel  :  il  est 
un  peu  plus  petit  que  la  gazelle  com- 
mune ,  et  à -peu -près  de  la  grandeur 
de  nos  petits  chevreuils;  il  diflFère  aussi 
de  la  gazelle ,  en  ce  que  ses  yeux  sont 
beaucoup  plus  grands^  et  que  ses  coç- 
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lies,  au  lieu  d'être  rondes  ,  sont  appla- 
ties  sur  les  côtes  :  cet  applatissement 
des  cornes  n'est  pas  une  différence  qui 
provienne  de  celle  du  sexe;  les  gazelles 
mâles  et  femelles  les  ont  rondes-,  le* 
kevels  mâles  et  femelles  les  ont  plates, 
ou ,  pour  mieux  dire  ,  comprimées  : 
au  reste  ,  le  kevel  ressemble  en  entier 
à  la  gazelle ,  et  a  comme  elle  le  poit 
court  et  fauve ,  les  fesses  et  le  ventre 
blancs ,  la  queue  noire,  la  bande  brune 
au-dessous  des  flancs  ,  les  trois  raies 
blanches  dans  les  oreilles ,  les  cornes 
noires  et  environnées  d'anneaux ,  lea 
stries  longitudinales  entre  les  an^- 
neaux,  &c.  mais  il  est  vrai  que  le  nom- 
bre de  ces  anneaux  est  plus  grand  dans 
le  kevel  que  dans  la  gazelle  :  celle-ci  n^en 
a  ordinairement  que  douze  ou  treize ,  le 
kevel  en  a  au  moins  quatorze,  et  sou- 
vent jusqu'à  dix-huit  et  vingt. 

Le  troisième  animal  est  celui  que 
noua  appelons  corine  du  nom  koriri  ^ 
%u'il  porte  au  Sénégal  j  il  xe^seuibler 
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beaucoup  à  la  gazelle  et  au  kevel ,  mais 
il  est  encore  plus  petit  que  le  kevel ,  et 
ses  cornes  sont  de  beaucoup  plus  me- 
nues ,  plus  courtes  et  plus  lisses  que 
celles  de  la  gazelle  et  du  kevel,  lès  an- 
neaux qui  environnent  les  cornes  de  la 
coriné  étant  très-peu  proeminens  et  à 
peine  sensibles.  M.  Adanson,  qui  a  bien 
voulu  me  coiiimuniquer  là  description 
qu'il  a  faite  de  cet  animal,  dit  qu'il 
paroît  tenir  un  peu  du  ebar^'^''' ,  mais 
qu'il  est  beaucoup  pïop  petit,  n'a^«iit 
que  deux  pieds  et  demi  de  longueur 
et  moins  de  deux  pieds  de  hauteur  ; 
qu'il  a   les  oreilles  longues  de  quatre 
pouces  et  demi ,  la  queue  de  trois  pou- 
ces, les  cornes  de  six  pouces  de  lon- 
gueur et  de  six  lignes  seulement  d'é- 
paisseur; qu'elles  sont  distantes  l'une 
de  l'autre  de  deux  pouces  à  leur  nais- 
sance, et  de  cinq  à  six  pouces  à  leur 
extrémité  ;  qu'elles  portent^  au  lieu 
d'anneaux  des  rides  transversales,  au- 
suîaiïcs  ,  fort  serrées  les  lUies  contre 
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les  autres  dans  la  partie  inférieure ,  et 
beaucoup  plus  distantes  dans  la  partie 
supérieure  de  la  corne ,  que  ces  rides 
qui  tiennent  lieu  d'anneaux  sont  au 
nombre  de  près  de  soixante  ;  q»''au  reste 
la  corine  a  le  poil  cour?:,  luisant  et 
fourni ,  fauve  sur  le  dos  et  les  fjancs , 
blanc  sous  le  ventre  et  sous  les  cuisses , 
avec  la  queue  noire ,  et  qu'il  y  a  dans 
cette  même  espèce  de  la  corine  des  in- 
dividus dont  le  corps  est  tigré  de  taches 
blanchâtres  semées  sans  ordre. 

Ces  différences  que  nous  venons  d'in- 
diquer entre  la  gazelle  ,  le  kevci  et  la 
corine ,  quoique  fort  apparentes ,  sur- 
tout pour  la  corine,  ne  nous  semblent 
pas  essentielles  ,  ni  suffisantes  pour 
faire  de  ces  animaux  des  espèces  réelle- 
ment différentes  :  ils  se  ressemblent  si 
fort  à  tous  autres  égards ,  qu'ils  nous 
paraissent  au  contraire  être  tous  trois 
de  la  même  espèce ,  laquelle  seulement 
a  subi  par  l'influence  du  climat  et  de  la 
nourriture  plus  ou  moins  de  variétéa: 
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car  le  kevel  et  la  i:azelle  diffèrent  beau- 
coup moins  entr'eux  que  la  corine  > 
dont  les  cornes  sur-tout  ne  sont  pas 
semblables  à  celles  des  deux  autres  ; 
mais  tous  trois  ont  les  mêmes  habitu- 
des naturelles ,  se  rassemblent  en  trou- 
pes, vivent  en  société  et  se  nourrisiicnt 
de  la  même  manière  -,  tous  trois  sort 
d'un  naturel  doux,  et  s'accoutument 
aisément  à  la  domesticité  ;  tous  trois 
ont  aussi  la  chair  très-bonne  à  manger. 
Nous  nous  croyons  donc  fondés  à  con- 
clure que  la  gazelle  et  le  kevel  sont 
certainement  de  la  même  espèce ,  et 
qu'il  est  incevfain  si  la  corine  n'est 
qu'une  variété  de  cette  même  espèce , 
ou  si  c'est  une  espèce  difiercntc, 

LA  GAZELLE  TZEÏRAN. 

MM.  Forster  ,  père  et  fils  ,  m'ont 
donné  sur  cet  animal  les  notices  sui- 
vantes :  ((  Jusqu'ici  on  ignore ,  disent- 
ils^  s'il  y  a  des  tzeïrans  en  Afrique  \  et 
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il  paroît  qu'ils  affectent  le  milieu  do 
l'Asie  ;  on  les  trouve  en  Turquie ,  eu 
Perse,  en  Sibérie,  dans  le  voisinage  du 
lac  Baikal ,  en  Daourie  et  à  la  Chine. 
M.  Pallas  décrit  une  chasse  à  l'arc 
avec  des  flèches  très  -  lourdes  ,  qu'un 
grand  nombre  de  chasseurs  décochent 
à  la -fois  sur  ces  animaux  qui  vont  eu 
troupes.  Quoiqu'ils  passent  l'eau  à  la 
nage  de  leur  propre  mouvement ,  et 
pour  aller  chercher  leur  pâture  au-delà 
d'une  rivière,  cependant  ils  ne  s'y  jet- 
tent pas  lorsqu'ils  sont  poursuivis  et 
pressés  par  les  chiens  et  par  les  hom- 
mes -j  ils  ne  s'enfuient  pas  même  dans 
les  forêts  voisines,  et  préfèrent  d'at- 
tendre leurs  ennemis.  Les  femelles  en- 
trent en  chaleur  à  la  fin  de  l'automne , 
et  mettent  bas  au  mois  de  juin.  Les 
mâles  ont  sous  le  veiitre,  aux  environs 
du  prépuce,  un  sac  o\ale  qui  est  assez 
grand,  et 'dans  lequel  est  un  orifice 
particulier  ;  ces  sacs  ressemblent  à  la 
poche  du  musC;  mais  ils  sont  vides  ;  et 
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ce  n'est  peut-être  que  dans  la  /.aison 
des  amours  qu'il  s'y  produit  quelque 
matière  par  sécrétion.  Ce  sont  aussi 
les  mâles  qui  ont  des  proéminences  au 
larynx,  lesquelles  grossissent  à  mesure 
que  les  cornes  prennent  de  l'accroisse- 
ment. On  prend  quelquefois  des  faons 
de  tzeïran ,  qui  s'apprivoisent  telle- 
ment qu'on  les  laisse  aller  se  repaître 
aux  champs,  et  qu'ils  reviennent  ré- 
gulièremer.t  le  soir  à  Tétable  ;  lors- 
qu'ils sont  apprivoisés ,  ils  prennent  en 
aijreçtion  leur  maître  ;  ils  vont  en  trou- 
pes dans  leur  état  de  liberté  ,  et  quel- 
quefois ces  troupes  de  tzeïrans  sauva- 
ges se  mêlent  avec  les  troupeaux  de 
bœufs  et  de  veaux  ou  d'autres  animaux 
domestiques;  mais  ils  prennent  la  fuite 
à  la  vue  de  l'homme  ;  ils  sont  de  la 
grandeur  et  de  la  couleur  du  chevreuil, 
et  plus  roux  que  fauves  ;  les  cernes 
sont  noires  ,  un  pcii  comprimées  en 
bas,  ridées  d'anneaux  et  courbées  en 
arrière  de  la  longueur  d'un  pied;  la 
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femelle  ne  porte  point  de  cornes  m» 
Noiiâ  devons  ajouter  à  ces  quatre 
premières  espèces  ou  races  de  gazelles , 
deux,  autres  animaux  qui  leur  ressem- 
blent en  beaucoup  de  choses  ;  le  pre- 
mier s'appelle  koba  au  Sénégal ,  où  les 
Français  l'ont  nommé  grande  i/ache 
brune  ;  le  second  que  nous  appelons  kob^ 
est  aussi  un  animal  du  Sénégal  que  les 
Français  y  ont  appelé  joe^/^e  vache  bru» 
ne  ;  les  cornes  du  kob  ont  beaucoup  de 
ressemblance  et  de  rapport  à  celles  de 
la  gazelle  et  du  kevel  ;  mais  la  forme 
de  la  tête  est  différente ,  le  museau  est 
plus  long ,  et  il  n'y  a  point  d'enfon- 
cemens  ou  de  larmiers  sous  les  yeux  ; 
le  koba  est  beaucoup  plus  grand  que  le 
kob ,  celui-ci  est  comme  un  daim ,  et 
celui-là  comme  un  cerf.  Far  les  notices 
que  nous  a  données  M.  Adanson,  et 
que  nous  publions  avec  bien  de  la  re- 
connoissance ,  il  paroît  que  le  i-oba  ou 
grande  vache  brune,  a  cinq  ^ieds  de 
longueur ,  depuis  l'extrémité  du  mu- 
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«eau  jusqu'à  l'origine  delà  queue,  qu'il 
a  la  tête  longue  de  quinze  pouces ,  les 
oreilles  de  neuf  et  les  cornes  de  dix- 
neuf  à  vingt  pouces  ;  que  ces  cornes 
sont  applaties  par  les  côtés  et  environ- 
nées de  onze  ou  douze  anneaux,  au 
lieu  que  celles  du  kob  ou  petite  vache 
brune,  n'ont  que  huit  ou  neuf  anneaux, 
et  ne  sont  longues  que  d'environ  un 
pied. 

Le  septième  animal  de  cette  espèce 
ou  de  ce  genre,  est  une  gazelle  qui  se 
trouve  dans  le  Levant^  et  plus  commu- 
nément encore  en  Egypte  et  en  Ara- 
bie. Nous  l'appellerons  de  son  nom 
arabe  ,  algazel  ;  cet  animal  est  de  la 
forme  des  autres  gazelles ,  et  à-peu- 
près  de  la  grosseur  d'un  daim  ;  mais  ses 
cornes  sont  très-longues,  assez  menues, 
peu  courbées  jusqu'à  leur  extrémité  oà 
elles  se  courbent  davantage  ;  elles  sont 
noires  et  presque  lisses,  les  anneaux 
étant  1  Vs-légers,  excepté  vers  la  base 
oiSi  ils  sont  un  peu  mieux  marqués; 
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elles  ont  près  de  trois  pieds  de  longneiir, 
tandis  que  celles  de  la  gazelle  n'ont 
communément  qu'un  pied,  celles  du 
kevcl  quatorze  ou  quinze  pouces ,  et 
celles  de  la  corine  (  lesquelles  néan  - 
moins  ressemblent  le  plus  à  celle-ci  ) 
six  ou  sept  pouces  seulement. 

Le  huitième  animal  est  celui  qu'on 
appelle  vulgairement  la  gazelle  du  bé- 
zoardf  que  les  Orientaux  appellent/?a- 
.san,  et  à  laquelle  nous  conserverons 
ce  nom  :  une  corne  de  cette   gazelle 
est    très 'bien    représentée    dans    les 
Ëphémérides  d'Allemagne;  et  la  figure 
de  l'animal  même  a  été  donnée  par 
Kœmpfer  \  mais  cette  figure  de  Kœmp- 
1er  pèche  en  ce  que  les  cornes  ne  sont 
pas  assez  longues  ni  assez  droites ,  et 
d'ailleurs  sa  description  ne  nous  pa- 
roît  pas  exacte  *,  car  il  dit  que  cet  ani- 
mal dubézoard  porte  une  barbe  com- 
me  le  bouc  ,  et  néanmoins  la  figure 
qu'il  en  donne  est  sans  barbe;  ce  qui 
nous  pat  oit  plus  conforme  4  la  vérité  \ 
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car  en  ^    -éral  les  gazelles  n'ont  point 
de  barbe ,  c'est  même  le  principal  ca- 
ractère qui  It's  distingue  des  chèvres; 
cette  gazelle  est  de  la  grandeur  de  no- 
tre bouc  domestique ,  et  elle  a  le  poil , 
la  figure  et  l'agilité  du  cerf;  nous  avons 
vu  de  cet  animal  un  crâne  surmonte 
de  ses  cornes ,  et  deux  autres  cornes 
séparées.  Les  cornes  qui  sont  gravées 
dans  Aldrovande ,  ressemblent  beau- 
coup à  celles-ci.  Au  reste ,  ces  deux  es- 
pèces ,  Vagazel  et  le  pasan ,  nous  pa- 
roissent  très-voisines  l'une  de  l'autre  j 
elles  sont  aussi  du  même  climat ,  et  se 
trouvent  dans  le  Levant  en  Egypte , 
en  Perse,  en  Arabie,  &:o;  mais  l'alga- 
zel  n'habite  guère  qu«î  dans  les  plai- 
nes ,  et  le  pasan  dans  le^i  montagnes  : 
leur    chair    est  aussi   très  -  bonne    à 
manger. 

La  neuvième  gazelle  est  un  animal 
qui ,  selon  M.  Adanson  ,  s'appelle  nan~ 
gueur  ou  nanguer,  an  Sénégal  :  il  a  trois 
pieds  et  demi  de  longueur,  deux  pieds 
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et  demi  de  haute;  :  il  est  de  la  forme 
et  de  la  couleiu'  du  chevreuil ,  fauve 
sur  les  parties  supérieures  du  corps  t 
blanc  sous  le  ventre  et  sur  les  fesses  ^ 
avec  une  tache  de  cette  même  couleur 
sous  le  cou  -y  ses  cornes  sont  permanen- 
tes comme  celles  des  autres  gazelles  y 
et  n'ont  qu'environ  six  ou  sept  poujces 
de  longueur  ,  elles  sont  noires  et  ron- 
des -,  mais  ce  qu'elles  ont  de  très-par- 
ticulier ,  c'est  qu'elles  sont  fort  cour- 
bées à  la  pointe  en  avant,  à-peu-prèa 
comme  celles  du  chamois  le  sont  en  ar- 
rière j  ces  nanguers  sont  de  tiès-jolis 
animaux  et  fort  faciles  à  apprivoiser  : 
tous  ces  caractères,  et  principalement 
celui  des  petites  cornes  recourbées  en 
avant,  m'ont  '  iit  penser  que  le  nanguer 
pourroit  bien  être  le  dama  ou  daim  dea 
anciens.  Cornua  ruplcapris  in  dorsum 
adunca ,  damiti  in  adi^cr$um, ,  dit  Pline: 
or,  les  seuls  animaux  qui  aient  les  cor- 
nes ainsi  courbées,  sont  les  nanguers 
dont  nous  venons  de  parler  j  on  doit 
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âoiic  présumer  que  le  iia  guer  des 
Africains  est  le  dama  des  anciens,  d'au- 
tant qu'on  voi!  par  m  autre  passage 
de  Pline ,  que  le  df  se  trouvoit 

qu'c  î  Afrique,  et  .n'  n.  par  les  té- 
moignages de  plusi  ..  très  auteurs 
anciens,  on  voit  aussi  c'était  un 

animal  timide  ^  doux  et  qui  Vavoit  de 
ressources  que  dans  la  légèreté  de  sa 
course.  L'animal  dont  Caïus  a  donné 
la  description  et  la  figui^  ,  sous  le  non» 
de  dama  Plinil  se  trouvant ,  selon  le 
témoignage  même  de  cet  auteur,  dan» 
le  nord  de  la  Grande-Bretagne  et  en 
Espagne,  ne  peut  pas  être  le  daim  de 
PJine ,  puisque  celui-ci  dit  qu'il  ne  se 
trouve  qu'en  Afrique  :  d'ailleurs  cet 
animal  désigné  par  Caïus ,  porte  une 
barbe  de  chèvre ,  et  aucun  des  ancien» 
n'a  dit  que  le  dama  eût  une  barbe  ;  je 
croiî  done  que  ce  prétendu  dama ,  dé- 
crit par  Caïus  ,  n'est  qu'une  chèvre, 
dont  les  cornes  s'étant  trouvées  un  peu 
courbées  e»  avant  à  leur  extrémité  , 
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comme  celles  de  la  gazelle  commune', 
lui:  ont  fait  penser  que  ce  pouyoit  être 
le  dama  des  anciens  :  ;^t  d'ailleurs  ce 
caractère  des  cornes  recourbées  en 
ayant ,  qui  est  en  effet  l'indice  le  plus 
sûr  du  dama  des  anciens  ,  n'est  bien 
marque  que  dans  lenanguer  d'Afrique. 
Au  reste;,  il  paroît  par  les  notices  de 
M.  Adanson  ,  qu'il  y  a  trois  espèces 
ou  yariétés  de  ces  naiiguera  qui  ne  dif^ 
f èrent  entr' eux  que  par  •  les  couleurs 
du  poil;  mais  qui  tous  ont  los'  cornes 
plus  oumoins  courbées  en  ayant.  =  *'•  ^ 
La  dixième  gazelle  est  un  animal 
très-commUn  en  Barbarie  et  en  Mau- 
ritanie ,  que  les  Anglais  ont  appelé 
antilope,  et  auquel  nous  conserveroni 
ce  nom;  il  est  de  la  taille  de  nos  plu» 
grande  cheyreuils,  il  ressemble  beau-i 
coupa  la  gazelle  et  au  kevel ,  pt  néan-^ 
moins  il  en  diffère  par  un  assee  grand 
nombre  de  caractères  pour  qu'on  doiye 
le  f  garder  comme  un  animal  d'une 
autre  «sipècei  l'antilope  a  lés  larmiers 
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pins  grands  que  la  gazelle ,  ses  corne» 
ont  environ  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur ,  elles  se  touchent  pour  ainsi  dire 
à  la  base ,  et  sont  distantes  à  la  pointe 
do  quinze  oU  seize  pouces ,  elles  sont 
environnées  d'anneaux  et   de  demi- 
anneaux  moins  relèves  que  ceux  de  la 
gazelle  et  du  kevel;  et  ce  qui  caracté- 
rise pluis  particulièrement  l'antilope, 
c'est  que  les  cornes  ont  une  double 
flexion  symétrique  et  très-remàrqua- 
ble  ;  en  sorte  ^ue  les  deux  cornés  prises 
ensemble  re|)réâentent   assez  bien   la 
forme  d'une  lyre  antique  ;  ràntilot)é  a, 
comme  lesaiitres  gazelles ,  lepoil fauve 
sur  lédos-et  bl&n€  sous  le  ventre;  mais 
ces  deux  couleurs  ne  sont  pas  séparée» 
au  bas  des  fiancs  par  une  bande  brune 
ou  noire ,  comme  dans  la  gazelle  ,  le 
tevel ,  la  coritie  ,  &c.  M.  Pallas  ajouté 
â  plusieurs  faits  historiques ,  une  bonne 
description  de  cet  animal^  dont  noutf 
croyôtié  devoir  donner  ici  l'extrait, 
cv  J'ai  eu  occasion  ;  dit-il,  d'examiner 
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ot  de  bien  décrire  ces  animaux  qui  Ti- 
rent depuis  dix  ans  dans  la  ménagerie' 
de  monseigneur  le  prince  d'Orange, 
lesquels ,  quoiqu^amcnés  de  Bengale  en 
1  ySô  ou  1  '/56,  non-seulement  ont  vécu, 
mais  ont  multiplié  dans  le  climat  de  la 
Hollande  ;  on  les  garde  avec  lc«  axis 
ou  daims  moùcbetcs  \  ils  vivent  en 
paix  et  y  élèvent  également  leurs  petits. 
»  Le  premier  mnle  jétoit  déjà  vieux 
lors  de  son  arrivée ,  et  la  femelle  étoit 
adulte  j  ce  mâle  est  mort  en  1766,  mais 
la  femelle  étoit  encore  vivante  alors  » 
et  quoiqu'elle  fût  âgée  de  plus  de  dix 
ans ,  elle  avoit  mis  ba&  Tannée  précé^ 
dente  1765  ;  le  mâle,  qui  éioit très-sau- 
vage ,  ne  s'est  jamais  apprivoisé ,  la  £e» 
nielle  au  contraire  est  très- familière  ; 
on  la  fait  aisément  approcher  et  sui* 
vre  en  lui  présentant  du  pain;  elle  se 
lève  comme  les  axis  sur  les  pieds  de 
derrière  pour  y  atteindre  lorsqu'on  le 
lui  présente  trop  haut;  cependant  elle 
»Q  lâche  aisément  dès  qu'oii  la  to^r* 
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mente  ,  elle  donne  mémo  des  coups  do 
pieds  comme  un  bëlier  ;  on  voit  alors  la 
prau  et  son  poil  IVëmir  ;  les  Jeunes ,  à 
tVxeuiple  du  père  ,  sont  sauvages  et 
fuient  lorsqu'on  veut  les  approcher^ 
ils  vont  en  troupes  marchant  d'abord 
assez  doucement,  ensuite  par  jtetita 
sauts ,  et  quand  ils  précipitent  leur  fui- 
te f  ils  bondissent  et  font  des  sauts 
qii*on  ne  peut  comparer  qu'à  ceux  du 
cerf  ou  du  chamois.  le  n'ai  jamais  en- 
tendu leur  voix  9  copendaut  les  gardes 
de  la  ménagerie  déposent  que ,  dans  le 
temps  du  rut ,  les  mâles  ont  une  espèce 
de  hennissement.  On  les  nourrit  com- 
me les  autres  animaux  ruminans,  et  ils 
supportent  assez  bien  nos  hivers  j  ils 
aiment  la  propreté ,  car  la  troupe  en- 
tière choisit  un  terreiu  pour  aller  faire 
SCS  ordures.  Le  temps  de  la  chaleur 
des  femelles  n'est  pas  fixe  ;  elles  sont 
quelquefois  pleines  deux  mois  après 
avoir  mis  bas,  les  mâles  en  usent  en 
ioutes saisons^  ila  ne  s'en  abstiennent 


ti 


•ri 

,  I      .  I, 


'  m 


\  i 


/  ' 


in»**  '  ""■■*♦*  ^y^^^^"*^ 


vUfe*'- 


..  -N  ■■■. 


...        . 


i! 


1 


\ 


^ 


( 

1  i 


i 


ifil      HISTOIRE   NATITTIF.TXE 

que  quant  elles  sont  pleines  ;  l'accou- 
plement ne  dure  que  très-peu  de  temps; 
la  femelle  porte  près  de  neuf  mois ,  ne 
«produit  qn^un  petit  qu'elle  alaite  sans 
se  refuser  à  en  alaiter  d'autres  ;  les  pe- 
tits restent  couches  pendant  huit  jours 
après  leur  naissance  ;  après  quoi  ils 
accompagnent  la  troupe.  l,es  jeunes 
femelles  suivent  les  mères  lorsqu'elles 
se  séparent  de  la  troupe...  Ces  animaux 
croissent  pendant  trois  ans ,  et  ce  n'est 
guère  qu'à  cet  âge  que  les  mâles  sont 
en  état  d'engendrer  ;  les  femelles  sont 
mûres  de  meilleure  heure  et  peuvent 
produire  à  deux  ans  d'âge.  Dans  les  six 
premières  années ,  il  y  a  peu  de  diffé- 
rence entre  les  mâles  et  les  femelles  ; 
mais  ensuite  les  femelles  se  distinguent 
aisément  par  une  bande  blanche  sur  les 
flancs  près  du  dos,  par  un  caractère 
encore  moins  équivoque,  c'est  qu'il  ne 
leur  vient  jamais  de  cornes  sur  la  tête , 
tandis  que  dans  le  mâle  on  peut  apper- 
cevoir  les   rudimens  des  cornes  dès 
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l'âge  de  8opt  mois ,  et  ces  cornes  for- 
ment denx  tours  de  vis  avec  dix  ou 
douze  rides  à  Page  de  trois  ans;  c'est 
alors  aussi  que  les  bandes  blanches  du 
dos  et  de  la  tête  commencent  à  s'éva- 
nouir f  la  couleur  des  épaules  et  du  doft 
noircit ,  et  le  dessus  du  cou  devient 
jaune  ;  ces  mêmes  couleurs  prennent 
une  teinte  plus  foncée  à  mesure  que  l'a- 
nimal avance  en  âge...  Les  cornes  crois- 
sent bien  lentement...  Ces  animaux  , 
sur-tout  après,  leur  mort ,  ont  une  lé- 
gère odeur  qui  n'est  pas  désagréable,  ai 
qui  est  pareille  à  celle  que  les  cerfs  et 
les  daims  exhalent  aussi  après  leur  mort. 
£n  comparant  les  indications  que 
nous  ont  laissées  les  anciens ,  et.les  no- 
tices que  l'on  trouve  dans  les  auteurs 
modernes  ,  avec  les  connoissances  qne 
nous  avons  acquises,  nous  reconnoî- 
trons  au  sujet  des  gazelles  ,  i^.  que  le 
AopMtffd'Aristote  n'est poin%  la  gazelle, 
mais  le  chevreuil,  et  que  cependant  ce 
même  mot  AêfKur  a  été  employé  par 
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Julien,  non-seulement  ponr  désigner 
les  elle vres  sauvages  en  gënëral  y  mais 
particulièi'ement  la  gazelle  de  Libye 
ou  gazelle  commune  ;  a?,  que  le  strep- 
siceros  de  Pline  ou  Vaddax  des  Afri- 
cains est  Vantilope  :  3°.  que  le  dama  de 
Pline  est  le  nanguer  de  FAfrique ,  et 
non  pas  notre  daim ,  ni  aucun  animal 
d'£nrope:  4**.  que  le  n«^f  d'Aristote 
est  le  même  que  le  Zifztf  d'iElien  , 
et  encore  le  même  que  le  nA«rv»t^«r 
des  Grecs  plus  rëcens ,  et  que  les  La^ 
tins  ont  adopte  ce  mot  platyceroa  pour 
designer  le  daim  \  animalium  quorum,'- 
dam  ccmua  in  palma,  finxit  natura  f 
digitosque  emiait  ex  iis,  unde platycero- 
tas  vocantf  dit  Plime  :  5^.  que  le  Tlvyttfy 
^«r  des  Grecs  est  probablemc  nt  la  gazelle 
d Egypte  ou  celle  de  Perse ,  c^est-à-dire , 
Valgatsloxx.  lepasan;  le  mot pygargus 
n'est  employé  par  Aristote  que  ponr 
désigner  un  oiseau ,  et  cet  oiseau  est 
V aigle  à  queue  blanche;  mais  iElien  et 
PUne  se  sont  servis  da  même  mot  pour 
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designer  un  quadrupède  :  or  Tétymo- 
logie  de  py^rgua  indique  i**.  un  am- 
enai à  fesses  blanches ,  tels  que  les  che- 
vreuils ou  les  gazelles:  a°.  un  animal 
timide ,  les  anciens  s'imaginant  que  les 
fesses  blanches  ëtoient  un  indice  de  ti«* 
miditë,et  attribuant  Tintrépiditë  d'Her- 
cule à  ce  qu'il  avoit  les  fesses  noires  : 
mais  comme  presque  tous  les  auteurs, 
qui  parlent  du />^^ar^«  quadrupède  ^ 
font  aussi  mention  du  chevreuil ,  il  est 
clair  que  ce  nom  pygargua,  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  quelque  espèce  de  ga- 
zelle différente  du  dorcas  libyca  ou  go- 
%elle  commune f  et  du  atrepsiceros  ou  aTZ* 
tilopey  desquelles  les  mêmes  auteurs  font 
aussi  mention  ;  nous  croyons  donc  que 
le pygargua  désigne  Và/gazel  ou  gazelle 
d'Egypte  ,  qui  devoit  être  connue  des 
Grecs ,  comme  ellel'ëtoit  des  Hébreux; 
car  l'on  trouve  ce  nom  pygargus  dans 
la  version  des  Septante  [Deuteronome  , 
cap,  XI  r) ,  et  l'on  voit  que  l'animal  qu'il 

désigne  est  mis  au  nombre  des  animaux 
Quadrup.  YI.  i$ 
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dont  la  chair  ëtoit  pure;  les  Juifs  inan- 
{{coicnt  dont  souvent   du  pygargua  , 
c'est-à-dire  de  cetle  espèce  do  gazelle  ,^ 
qui  est  la  plus  commune  en  Egypte  et 
dans  les  pays  adjacens. 
.  M.  Russel ,  dans  son  histoire  natu- 
relle du  pays  d'Alep  ,  dit  qu'il  y  a  au- 
près   de  '  cette    ville  deux  sortes    do 
gazelles  ,  Tune  qu'on  appelle  ^az^//^  de 
tp,ontagne ,  qui  est  la  plus  belle ,  dont 
le  poil  sur   le  cou  et  le  dos  est  d'un 
brun-foncë;  l'antre  qu'on  appelle  ga^ 
zelle  de  plaine,  qui  n'est  ni  aussi  légère 
ni  aussi  bien  faite  que  la  première,  et 
dont  la  couleur  du  poil  est  plus  pâle  ; 
il  ajoute  que  ces  animaux  courent   si 
vîteetsi  long-temps,  que  les  meilleurs 
chiens  couraus  peuvent  rarement  les 
forcer  sans  le  secours  d'un  faucon  .... 
Qu'en  hiver,  les  gazelles  sont  maigres  , 
et  que  néanmoins  leur  chair  est  de  bon 
^oû^  ',  qu'en  été  elle  est  chargée  d'une 
graisse  semblable  à  la    venaison    du 
dàtià  \  que  les  gazelles  qu'on  nourrit  à 
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la  maison,  ne  sont  pas  aussi  excellente» 
à  manger  que  les  gazelles  sauvages,  &c. 
Par  ce  témoignage  de  M.  Russe] ,  et 
par  celui  de  M.  Hasselqnits,  on  voit 
que  ces  gazellea  d'Alep  ne  sont  pas  les 
gazelles  communes,  mais  les  gazelle» 
d'Egypte,  dont  les  cornes  sont  droites  , 
longues  et  noires  ,  et  dont  la  chair  est 
en  effet  excellente  à  manger:  Ton  voit 
aussi  par  ces  témoignages  ,  que  les 
gazelles  sont  des  animaux  à  demi- 
domestiques,  que  les  hommes  ont  son- 
vent  et  anciennement  apprivoisés^  et 
dans  lesquels  par  conséquent  il  s'est 
formé  plusieurs  variétés  ou  races  dif- 
férentes^ comme  dans  les  autres  ani- 
maux domestiques  ;  ces  gazelles  d'Alep 
sont  donc  les  mêmes  que  celles  que 
nous  avons  appelées  algazels  :  elles  sont 
encore  plus  communes  dans  la  Thë- 
baïde  et  dans  toute  la  haute  Egypte, 
qu'aux  environs  d'Alep  ;  elles  se  nour- 
rissent d'herbes  aromatiques  et  do 
boutons  d'arbrisseaux  ,  sur -tout  do 
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oeiix  de  J 'arbre  de  sial ,  d'ambroisie  f 
d'oneille  sauvage,  &c.  elles  vont  ordi* 
iiairement  par  troupes  ou  plutôt  par 
familles,  c'est-à-dire ,  cinq  ou  six  en- 
semble \  leur  cri  est  semblable  à  celui 
des  chèvres.  On  les  chasse  non-seule- 
ment avec  les  chiens  courans,  aides 
du  faucon ,  mais  aussi  avec  la  petite 
panthère ,  que  nous  avons  appelée  o/uw* 
Dans  quelques  endroits  on  prend  les 
gazelles  sauvages  avec  des  gazelles  ap- 
privoisées, aux  eornes  desquelles  on 
attache  un  piège  de  cordes. 

Los  antilopes ,  sur-tout  les  grandes, 
sont  beaucoup  plus  communes  en  Afri- 
que qu'aux  Indes  ;  elles  sont  plus  fortes 
et  plus  farouches  que  les  autres  ga- 
belles ,  desquelles  il  est  aise  de  les  dis- 
tinguer par  la  double  flexion  de  leurs 
cornes  ,  et  parce  qu'elles  n'ont  point 
de  bande  noire  ou  brune  au  bas  des 
flancs  ;  les  antilopes  moyennes  sont  de 
la  grandeur  et  de  la  couleur  du  daim , 
elles  ont  les  cornes  fort  noires  ^    le 
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Ventre  très-blanc ,  les  j*imbesde  devant 
plus  courtes  que  celles  de  derrière  :  on 
^es  trouve  en  grand  nombre  dans  lea 
contrées  du  Tremeceu  ,  du  Duguela^ 
du  Tell  et  du  Zaara  ;  ellcssont  propres^ 
et  ne  se  couchent  que  dans  des  endroit» 
secs  et  nets;  elles  sont  aussi  très- légères 
à  la  course,  très-attentives  au  danger  , 
très- vigilantes ,  en  sorte  que  dans  les 
lieux  d«'aouverts  elles  regardent  long- 
temps de  tous  côtés.,  et  dès  qu'elles 
apperçoivent  un  honiinç ,  un  chien  ou 
queiqu'autre  ennemi ,  elle»  fuient  de 
toutes  leur'i  forces  ;  cependant  elles 
ont,  avec  cette  timidité  naturelle,, 
une  espèce  de  courage ,  car,  lorsqu'elles 
sont  surprises  ,  elles  s'arrêtent  tout 
court  et  font  face  à  ceux  qui  les  atta- 
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En  général ,  les  gazelles  ont  les  yeux 
noirs ,  grands  ,  très- vifs  et  en  même 
temps  si  tendres ,  que  les  Orientaux  en 
ont  fait  un  proverbe,  en  comparant 
les  beaux  yeux  d'une  femme  à  ceux 
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de  la  gazelle  ;  elles  ont  ^  pour  la  plupart, 
les  jambes  plus  fines  et  plus  délires 
que  le  chevreuil  j  le  poil  dussi  court , 
plus  doux  et  plus  lustre^  i  leurs  jambes 
de  devant  sont  moins  longues  que  celles 
de  derrière ,  ce  qui  leur  donhë ,  donihi'è 
au  lièvre  ^  plus  de  facilite  poul^  courir 
en  montant  qu'en  descendant;  leur 
légèreté  est  au  moins  égale  'è  celle  du 
chevreuil,  mais  celui-ci  bondit  et  ïiaute 
jplutôt  qtl*il  nte  colirt ,  au  lieu  que  les 
gaiellés  èoiirent  '  "utiiformément  pi  utôt 
qu'elles  tïe  bondissent  ;  là  plupart  sont 
fau  ves  '  strr  Te  *  dos  ,  blanches  sous  lo 
ventre ,  avec  une  bande  brune  ,  qui 
sépare  ces  deii!!^  couleurs  au  bas  de^ 
flancs  )  leur  queue  est  plus  on  moins 
grande,  mais  toujours  garnie  de  poils 
assez  longs  et  noirâtres  ;  leurs  oveilliS 
sont  droites ,  longues  ,  assez  ouvertes 
dans  leur  milieu ,  et  se  terminent  en 
pointes  :  toutes  ont  le  pied  fourchu  et 
conformé  à-peli^près  comme'  celui  des 
moutons^  toutes  ont;  mâles  et  femelles, 
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âes  cornes  permanentes ,  comme  Ica 
chèvres,  les  cornes  des  femelles  sont 
seulement  plus  minces  et  plus  courtes 
^ne  celles  des  mâles.  ï 

Voyons  maintenant  si  les  natura-î 
listes  ont  été  fondés  à  n'attribuer  qu'à 
un  seul  de  ces  animaux  ,  la  production 
de  la  pierre  fameuse  qu'on  appelle  I0 
bézoard  oriental ,  et  si  cet  animal  est 
en  effet  le  pasen  ou  pazan  qu'ils  ont 
désigné  spécifiquement  par  le  nom  de 
gazelle  du  bézoard.  En  examinant  la 
description  et  les  figures  de  Kœmpfcr, 
qui  a  beaucoup  écrit  sur  cette  matière , 
on  doutera  si  c'est  la  gazelle  commune 
ou  le  pazan  ;  ou  l'algazel  qu'il  a  voulu 
désigner ,  comme  donnant  exclusive- 
ment le  vrai  bézoard  oriental.  Si  l'on 
consulte  les  autreâ  naturalistes  et  les 
voyageurs,  on  seroit  tenté  de  croire 
que  ce  sont  indistinctement  les  ga- 
zelles, les  chèvres  sauvages ,  les  chèvres 
domestiques,  et  même  les  moutons  qui 
portent  cette  pierre  ,  dont  probable- 
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ment  la  formation  dépend  plus  de  la 
tompdrature  du  climat  et  de  la  c^ualité 
des  herbes ,  que  de  la  nature  et  de  l'es- 
pèce de  l'animal.  D'ailleurs ,  comme  le 
bëxoard  oriental  a  eu  une  vogue  prodi- 
gieuse ,  et  qu'on  en  a  fait  grande  con- 
sommation dans  les  dernibrs  siècles  , 
puisqu'on  s'en  servoit  en  Europe  et 
en.  Asie;  dans  tous  les  cas  où  nos  méde- 
cins emploient  aujourd'hui  les  cordiaux 
et  les  contre-poisons,  ne  doit-on  pas 
présumer  par  cette  grande  quantité 
qu'on  en  a  consommée,  et  que  Von. 
consomme  encore ,  que  cette  pierre 
vient  d'un  animal  très^commun ,  ou 
plutôt  qu'elle  ne  vient  pas  d'une  seule 
espèce  d'animal ,  mais  de  plusieurs 
animaux  ,  et  qu'elle  se  tire  également 
des  gazelles  ,  des  chèvres,  et  des  mou* 
tons  -y  mais  que  ces  animaux  ne  peuvent 
la  produire  que  dans  de  certains  cli-^ 
mats  du  Levant  et  des  Indes.. 
.  Nous  avons  recherché  de  quelle 
nature  étoieut  ces  matières^  qui  ser** 
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vent  au  bëzoard  oriental  de  noyaux  f 
pour  tâcher  de  juger  en  consëcjuence 
de  Tespèce  de  Tanimal  qui  les  avoit 
avalées  :  on  trouve  au  centre  de  ces 
pierres  de  petits  cailloux ,  des  noyaux 
do  prunes ,  de  mirobolans ,  de  tamarin , 
des  graines  de  cassie ,  et  sur*tout  des 
brins  de  paille  et  des  boutons  d'arbres  ; 
ainsi,  Ton  ne  peut  guère  attribuer  cette 
production  qu'aux  animaux  qui  brou* 
tent  les  berbes  et  les  feuilles. 

Nous  croyons  donc  que  le  bézoard 
oriental  ne  vient  pas  d'un  animal  par- 
ticulier ,  mais  de  plusieurs  animauic 
diffërens,  et  il  n'est  pas  difficile  de  con- 
cilier avec  cette  opinion  Ves  témoigna- 
ges de  la  plupart  des  voyageurs  \  car , 
en  disant  chacun  des  choses  contraires^ 
ils  n'auront  pas  laisse  de  dire  tous 
à -peu -près -la  vëiité.  Les  anciens 
Grecs  et  Latins  n'ont  pas  connu  le 
bëzoard;  Gallien  est  le  premier  qui 
fasse  mention  de  ses  vertus  contre  le 
venin  ;  les  Arabes  ont  beaucoup  parlé 
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de  ces  mêmes  vertus  du  bézoard ,  mais 
ni  les  Grecs  ,  ni  les  Latins  ^ni  les  Ara- 
bes, n'ont  indique  prëcisëment  les  ani- 
maux qui  le  produisent. 

A  l'égard  des  bézoards  occidentaux, 
nous  pouvons  assurer  qu'ils  ne  viennent 
ni  des  chèvres^  ni  des  gazelles  ;  car 
nous  ferons  voir  dans  les  articles  suit 
vans  ,  qu'il  n'y  a  ni  chèvres  /ni  gazeln 
les ,  ni  même  auciui  animal  qui  appro- 
che de  ce  genre  dans  tonte  l'ëtendud 
du  Nouveau-Monde  ;  au  lieu  de  gazel- 
les ,  Ton  n'a  trouve  que  des  chevreuils 
dans  les  bois  de  l'Amérique  :  au  lieu  de 
chèvres  et  de  moutons  sauvages,  on  éi 
trouvé  sur  les  montagnes  du  Pérou  efc 
du  Chili  des  animaux  tout  différens  ,, 
les  lamas  et  les  pacos ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  :  les  anciens  Péruviens  n'a- 
voient  pas  d'autre  bétail ,  et  en  même 
temps  que  ces  deux  espèces  étoient  en 
partie  réduites  à  l'état  de  domesticité  , 
elles  subsistoient  en  beaucoup  pîuit 
grand  nombre  daus  leur  état  de  nature 
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et  de  liberté  sur  les  montagnes  ;  toutes 
deux,  c'est-à-dire,  le  lamas  et  le  pa- 
cos  produisent  des  bézoards^  mais  les 
domestiques  plus  rarement  que  les  sau- 
vages. >^'i-.;vin;^î.  .Rwrni.  ».:<*j.--i't 
M.    Daubenton  qui  a   examiné  de 

plus  près  que  personne  la  nature  des 
bézoards,  pense  qu'ils  sont  composés 
d'une  matière  de  même  nature  que 
celle  qui  s'attache  en  forme  de  tartre 
brillant  et  coloré  sur  les  dents  des  ani- 
maux rumûians  3  on  verra  dans-  la  des* 
cription  qiHl  a  faite  des  bc2oards ,  dont 
nous  avons  une  collection  très^nom- 
breiise  au  Cabinet  du  roi ,  quelles  sont 
les  différences  essentielles  entre  les  bé- 
zoards  orientaux  et  les  bézoards  occi- 
dentaux.  Ainsi  les  chèvres  des  Indes 
orientales  ou  les  gazelles  de  Perse ,  ne 
sont  pas  les  seuls  animaux  qui  produi-r 
sent  des  concrétions  auxquelles  on  ^ 
donné  le  nom  de  bézoarda  ;  le  chamois 
et  peut-être  le  bouciuetin  dei^  ^Alpes  1 
le»  boucs  de  Guinée  ;  et  plusieurs  ani- 
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maux  d' Amérique ,  donnent  aussi  des 
bëzoards  ;  et  si  nous  comprenons  sous 
ce  nom  toutes  les  concrétions  de  cette 
nature  que  l'on  trouro  dans  les  ani- 
maux, nous  pouvons  assurer  que  la 
plupart  des  quadrupèdes ,  à  l'excep- 
tion des  carnassiers ,  produisent  des 
bézoards,  et  que  même  il  s'en  trouve 
dans  les  crocodiles  et  dans  les  grandes 
couleuvres.         ,  ;         .  ■_    ,. ,  ;   r     „ 

Il  faut  donc,  pom*  avoir  une  idée 
nette  de  des  concrétions ,  en  faire  plu- 
sieurs classes  ,  il  faut  les  rapporteif 
aux  animaux  qui  les  produisent,  et  en 
même  temps  reconnoitre  les  climats 
et  les  alimens  qui  favorisent  le  plus 
cette  espèce  de  production. 

1**.  Les  pierres  qui  se  forment  dans 
la  vessTé ,  dans  lès  reins  de  Thomme  et 
des  autres  animau3d,  doivent  être  sé- 
parées de  la  classe  des  bézoards  ,  et  dé- 
signées par  le  nom  de  calculs^  leur  sub- 
stance étant  toute  différente  de  celle  des 
bézoards  i  on  les  reconnoit  aisément  à 
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leur  pesanteur ,  à  leur  odeur  urineuse 
et  à  leur  composition ,  qui  n'est  pas 
régulière ,  ni  par  couches  minces  et  con- 
centriques ^  comme  celle  des  bézoards» 

2°.  Les  concrétions  que  Ton  trouve 
quelquefois  dans  la  vésicule  du  fiel  et 
dans  le  foie  de  l'homme  et  des  animaux  y 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
des  bézoards  :  on  les  distingue  facile* 
ment  à  leur  légèreté ,  leur  couleur  et 
leur  inflammabilité  ;  et  d'ailleurs  elles 
ne  sont  pas  formées  par  couches  autour 
d'un  noyau ,  comme  le  sont  les  bézoards. 

3\  Les.  pelottes  que  l'on  trouve  as- 
sez souvent  dans  l'estomac  des  ani- 
maux, et  sur -tout  des  ruminans,  ne 
sont  pas  de  vrais  bézoards  ;  ces  pe-^ 
lottes  que  l'on  appelle  égagropiUa,  sont 
composées  à  l'intérieur  des  poils  que 
l'animal  a  avalés  en  se  léchant  ,•  ou  des 
racines  dures  qu'il  a  broutées  et  qu'il 
n'a  pu  digérer,  et  à  l'extérieur  elles 
sont  pour  la  plupart  enduites  d'une 
substance  visqueuse  assez  semblable  à 
Quadrup.  VL  16 
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celle  dei  bëBoardi;  ainsi ,  les  ëgagro« 
piles  n'ont  rien  ^s  bëzoards  que  cette 
couche  «xtërieure,  et  la  seuleinspection 
•nffit  pour  distinguer  les  uns  des  autres^ 
.'  4^.  On  irouTe  sourent  des  ëgagro- 
piles  dans  les  animaux  des  climats  tem-^ 
përës  et  jamais  des  bézoards  ;  nos  bœufs 
et  -vaches,  les  chamois  des  Alpes,  les 
porcs^pîcs  d'Italie  kie  produisent  que 
des  ëgagropiles  ;  les  animaux  dés  pays 
les  plus  dhauds  ne  donnent  au  con- 
traire que  des  bëioards  )  Nlëphant ,  le 
vhinooëros  >  les  boucs ,  les  gazelles  do 
l'Asie  et  de  T Afrique,  le  lama  du  Pé- 
rou, &c.  produisent  tous ,  au  Keu  d'ë« 
gagropiles ,  des  bëzbard»  solides ,  dont 
la  grossear  et  la  sabstance  varient  rëla- 
tiTement  à  la  différence  des  anjûnaux 
et  des  diinats.  -r------^':--*""'^^  r-',^à:-r -;:::.-, 

5  ^.  Lé»  hëaoards  auxquels  on  a  trouai 
Vë  ou  suppose  le  plus  de  vertus  et  de 
propriétés ,  sent  les  bëzoards  orientaux!  > 
lesquels)  comme  nous  l'avons  dit,  pro- 
iFiennent  des  chèvres,  des  gazelles  et 
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des  moutons  qui  habitent  sur  les  lima* 
tes  montagnes  de  l'Asie  ;  les  bësoards 
d'une  qualité  inférieure ,  et  qu'on  ap» 
pelle  occidentaux  I  viennent  des  lamaa 
et  des  pacos ,  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  les  montagnes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ',  enfin,  les  chèvres  et  les  ga* 
selles  de  l'Afrique  donnent  aussi  des 
bëzoardsy  mais  qui  ne  sont  pas  ai  bons 
que  ceux  de  l'Asie»  *.myi^  i  w p  1^^^  i 
De  tons  ces  faits ,  on  peut  conclure 
qu'en  général  les  bézoards  ne  sont 
qu'un  résidu  de  nourriture  végétale, 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  animaux 
carnassiers ,  et  qui  ne  se  produit  que 
dans  ceux  qui  se  nourrissent  de  plan- 
tes; que  f  dans  les  montagnes  de  l'Asie 
méridionale)  les  herbes  étant  j^us  forâ- 
tes et  plus  exaltées  qu'eu  aucun  autre 
endroit  du  monde ,  les  bézoards ,  qui 
fin  sont  les  résidus ,  ont  aussi  plus  de 
qualité  que  tous  les  autres  ^  qu'en 
Amérique ,  oh  la  chaleur  est  moindre , 
les  herbes  des  montagnes  ayant  aussi 
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moins  de  fonce,  le«  bëzoards  qui  en 
proviennent  sont  inférieurs  aux  pre- 
miers ;  et  qu'enfin  en  Europe ,  où  le» 
herbes  sont  foibles ,  et  dans  toutes  les 
plaines  des  deux  continens  où  elles  sont 
grossières  ;  il.  ne  se  produit  poiiit  de 
bézoardiy  mais  seulement  des  égagro- 
piles  qui  ne  contiennent  que  dès  poils 
ou  des  racines ,  et  des  filamens  trop 
durs  que  Fanimal  n'a  pu  ^digérer*    <^«>/ 

^'in»     .'      ^^      *#  w    *»  rt  *#  *j.       |f«»,«.> 

Nous  avons  dit  à  l'article  du  buffle , 
que  les  Latins  modernes  lui  avoieni 
appliqué  mal-à-propos  le  nom  de  bu- 
bains  :  c^'hom  appartenoit  ancienne- 
ment à  l'animal  dont  il  est  ici  ques- 
tion,  et  cet  animal  est  d''ùne  nature 
très«éloignée  de  celle  du  buffle  ;  il  res- 
semble au  cerf,  aux  gaselles  et  au  bèeuf 
par  quelques  rapports  assez  sensibles  : 
au  cerf,  parla  grandeur  et  la,  figure  du 
corps,  et  sur-tout  par  la  forme  des  jam- 
1)68^  mais  il  a  des  cornes  permanentes  1 
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et  faites  à-peu-près  comme  celles  dés 
*plu»  grosses  gazelles,  des^uelléà  il  ap- 
proche par  ce  caractère  et  pait .  ;  hà- 
'blindes  naturelles;  cependant  il  a  la 
tête  beaucoup  plus  longue  qiié  îerf'ga- 
zellés  et  même  que  le  cerf;  etlfiiï',  il 
ressemble>au  bOBuf  par  là'  longuôttt  du 
muâcaU'  et  par  la'  disposition  dek  bs'dë 
la  têtey dans: laquelle,  comme  daus  lé 
bœuf -le  crâne  ne  déborde  pas  en  ar- 
rière au-^tlelà'  tle  Fos  frontal  ;  ce  sont 
ces  diffëi'ens  rapports  de  conformation , 
joints  à  l'oubli  de  son  ancien  nom,  qui 
ont  fai^ -donner  au  bnbftlc,  dans  ces 
derniers  temps;  lès  dénontinatidniâ  com- 
posées à^huitêlaphus ,  taureau -cerf, 
bucula-^erpina,  vache-biche ,  vache  de 
Barbarie  ;  &Cï  ;  le  nom  même  de  Ôwèa- 
lus  vient  de  hubulus ,  et  par  conséquent 
a  été  tiré  de^  rapports  de  similitude  do 
cet  animal  au  bœuf.  ^  ^  •  •  *  >  <  " 
Le  bubale  a  la  tête  étroîte  êi  ithi-^ 
alongée^  les  yeux  placés  très-haut,  le 
ijront  court  et  étroit  ;  les  corner  per- 
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mancntes  ,  noires  y  grosses  ,  chargées 
d'anneaux  très- gros  aussi;  elks  pren- 
nent naissance  fort  près  l'une  de  l'au'* 
tre ,  et  s'éloignent  beaucoup  à  leur  ex- 
ItérsÀié)  elles  sont  recourbées  en  ar-» 
fière  ^  et  torses  comme  une  vis  dont  le» 
pas  ^croient  usés  en  devant  et  en  des- 
sous ;  il  a  les  épAules  ëlerées  de  manière 
qu'elles  forment  une  espèce  de  bosse 
sur  le  garrot ,  la  queue  est  à-peu>prè» 
longue  d'un  pied  et  garnie  d'un  bou* 
quet  de  crins  à  son  extrémitr  y  les  oreiK 
les  sont  semblables  à  celtes  àe  Fanti* 
lope.  Kolbe  a  donné  à  cet  animal  le- 
nom  à!éla9^  quoiqu'il  ne  lui  ressemble 
que  par  un  caractère  très-supeificiel  ; 
le  poil,  du  iHibale  est  comme  cellii  de 
l'élan ,  plus  menu  yers  sa  racine  4^e 
dan9  son  milieu  et  qu'à  l'extrémité^ 
cela  :  est  particulier  à  ces>  deux  ani- 
ma ux^  car,  dans  presque  tous  k^quar 
drupèdes ,  le  poil  est  taujours  plus  gros- 
à  la  racine  qu'au  milieu  et  h  la  pointe  \ 
ce  pçhI  du  bubale  est  à-peu-près  de  la. 
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nuéme  couleur  quf  celui  de  Vëlan  , 
quoique  beaucoup  plus  court ,  moins 
fourni  et  plus  doux  ;  ce  aont^lj^  lea  sent- 
ies ressemblances  du  bubale  à  l'élan  :. 
pour  tout  le  reste  y  ces  deux  animaux 
sont  absolument  diffërene  Fun  de  Vau* 
tre  *,  l'élan  poite  un  bois  plus  large  et 
plus  pesant  que  celui  du  cerf,  et  qui  de 
même  se  renouvelle  tous  les  ans*,  le  bu- 
Ibale^  au  contraire ,  a  de»  cornes  qui  ne 
tombent  point,  qui  croissent  pendant 
tonte  Itt  vie/et  qui,  pour  la  forme  et 
)a  texture^  sont  semblables  à  celles  des 
gazelles  't  îl  leur  ressemble  encore  par 
la  figure  du  eorp»,  lalégiéretëde  la  tête  y. 
Falongement  du  coq,  la  position  des 
yeux ,  des  oreilles  et  des  cornes ,  la 
forme  et  la  longueur  de  la  queues  -'  *  ' 
.  Le  bubale  est  assez*  eommun^n  Bar<* 
Wie  et  dans  toutes  les  parties  septen- 
trionales de  l'Afrique,  d'est  à-peu- 
près  du  même  naturel  que  les  antilo- 
pes, il  jài  comme  elles  le  plèil  eotirt ,  le 
cuir  ùoi]^  et  là  chair  bonne  à  manger. 
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.On  peut  voir  la  description  des  parties 
intérieul'es  de  cet  animal  dans  les  Mé- 
moires  pour  servir  à  Tliistoire  des  ani- 
maux^ où  MMi  de  r  Acadf^mie  des  Scieur 
ces  >en  ont  'fai t  Texposition  anatomi* 
que  )  avec  Jéur  exactitude  ordinaire,  i 

LÉ  CONDOMA,  ou  CÔË^OËS.  ^ 

.<  Iit.nQusest arrive unepeau bien con-^ 
servée  de  «e  bel  animal.  M.  le  c)ieva> 
lier  d'Auvillarsy  lieutenani-'Colpnel  du 
régiment  deXambresis^  <en  a  aussi  ap- 
porté une,  de  laquelle  M.  de  Brosse ,  pre< 
mier  président  duparlemeut  de  Dijon , 
m'a  envoyé  une  très-bonne  description. 
•  j  ((  L'animal  entier,  dit  M.  de  Brosse, 
fut  dQ]p^^;au  chevalier  d'AuviUars,  au 
CïipdjQ  ^p|i^e-£spérance^  paxM*  Berg , 
sepréf^aîrej^M  conseil  hoUandais,  comme 
VCQ^njt  fllei'iplérieur  de  l'Afrique,  et 
d'un  lievi  isitué  à  environ  cei^t  lieues 
du  Cap  i  ;çm  lui  c|it  qu'il  s'appeloit 
cQësdQ^&,  Il  y  avoit  UQi%  do  cp§  a^maux 
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morts ,  Tun  plu^  grand  ,  l'autre  plus 
petit  que  celui-ci  )  il  le  fit  très-exacte- 
ment dépouiller  de  sa  ))eau  qu'il  a  ap- 
portée  en  France  ;  cette   peau  ëtoit 
assez  épaisse  pour  faire  des  semelles  de 
louliers.  J'ai  vu  la  peau  entière  ;  l'oni- 
mal  sembloit  être  de  la  forme  d'un 
petit  bœuf  y  mais  plus  haut  sur  ses  jam- 
bes ;  cette  peau  ëloit  couverte  d'un  poil 
gris-de-souris  assez  ras,  il  y  avoit  uno 
raie  blanche  le  long  de  l'épine  du  dos  » 
d'oà  descendoient  de  chaque  côté  six 
ou  huit  raies  transversales  de  mémo 
couleur  blanche  ;  il  y  avoit  aussi  au  bas 
des  yeux  deux  raies  blanches  posées  en 
chevron  renversé,  et  de  chaque  côte 
de  ces  raies^  deux  taches  de  mémo  cou- 
leur; le  haut  du  cou  étoit  garni  de  longs 
poils  en  forme  de  crinière ,  qui  se  pro-» 
longeoit  jusque  sur  le  garot  ;  les  cornes , 
mesurées  en  ligne  droite ,  avoicnt  deux 
pieds  cinq  pouces  sept  lignes  de  lon-^ 
giieur,  et  trois  pieds  deux  pouces  trois 
lignes  en  suivant  exactement  leurs  tri- 
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186     HISTOITIB   NATURELLE 

pies  «înuositës  sur  Turéte  continue  *, 
Tintervalle  entre  les  cornes ,  à  leur 
naissance ,  n'ëtoit  que  d'un  pouce  six 
lignes ,  et  de  deux  pieds  sept  pouces  h 
leurs  extrémités  ;  leur  circonférence  à 
la  base  ëtoit  de  huit  pouces  trois  lignes , 
elles  ëtoient  bien  faites ,  diminuoient 
régulièrement  de  grosseur  en  s'éloi- 
gnant  de  leur  naissance ,  et  finissoicnt 
en  pointe  aiguë  ;  elles  ëtoient  de  cou- 
leur grise ,  lisse*  et  assez  semblables , 
pour  la  substance ,  à  celles  du  bouc , 
avec  quelques  rugosités  dans  le  bas , 
mais  sans  aucunes  stries  véritables  :  on 
pouvoit  enlever  en  entier  cette  corne 
jusqu'au  bout  ;  après  avoir  ôté  cette 
enveloppe  cornée,  mince  et  parfaite- 
ment évidée  ,  il  reste  un  os  de  moindre 
diamètre ,  presqu'aussi  long ,  pareille- 
ment contourné ,  de  couleur  blanc  jau- 
nâtre ,  mais  mal  lisse ,  d'une  substance 
lâche ,  peu  compacte ,  friable  et  cellu- 
laire; la  corne  du  pied  resseniibloit  à 
«elle  d'une  génisse  de  deux  ans ,  la 
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queue  ëtoit  courte  et  garnie  de  poiU: 
a^sec  longs  à  Textrëmité  ». 

Cette  description,  &ite  par  M.  lo 
président  de  Brosse,  est  très -bonne  , 
je  Tai  confrontée  avec  les  dépouilles  de 
ce  même  animal,  que  j'avois  reçues 
presque  en  même  temps  pour  le  Cabinet 
du  roi ,  et  je  n'ai  rien  trouvé  à  y  ajou- 
ter ni  retrancher. 

MM.  Forster  ,  qui  ont  vu  cet  ani- 
mal vivant ,  m'ont  communiqué  les 
notices  suivantes.  «  Le  condoma  ou 
eoësdoës  a  quatre  pieds  de  hauteur , 
mesuré  aux  jambes  de  devant ,  et  les 
cornes  ont  trois  pieds  neuf  pouces  de 
longueur;  leurs  extrémités  sont  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  deux  pieds 
sept  ou  huit  pouœs;  elles  sont  grises, 
mais  blancliâtres  à  la  pointe  ;  leur  arête 
suit  toutes  leurs  inflexions  ou  courbu^ 
res,  et  elles  sont  un  peu  compriméeè 
et  torses  en  hélice.  La  femelle  port^ 
des  cornes  comme  le  mâle  *,  les  oreilles 
iOAt  larges ,  et  la  queue  qui  n'a  qu'un 
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dcmi-piod  de  longueur,  est  brune  à 
son  originel  blanche  sur  le  milieu ,  et 
noire  à  Textrëmitë ,  qui  est  terminée 
par  une  touffe  de  poils  assez  longs. 

)>  Le  pelage  est  ordinaii'ement  gris 
et  quelquefois  roussâtre  ;  il  y  a  sur  lo 
dos  une  ligne  blanche  qui  s'étend  jus- 
qu'à la  queue;  il  descend  de  cette  ligne 
sept  barres  de  même  couleur  blanche  y 
dont  quatre  sur  les  cuisses  et  trois  sur 
les  flancs  :  dans  quelques  individus, 
ces  barres  descendantes  sont  au  nombre 
de  huit  et  même  de  neuf;  dans  d'au- 
tres il  n'y  en  a  que  six ,  mais  ceux  qui 
en  ont  sept  sont  les  plus  communs;  il 
y  a  sur  l'arête  du  cou  une  espèce  de  cri- 
nière formée  de  longs  poils  ;  le  devant 
de  la  tête  est  noirâtre ,  et  du  coin  an- 
térieur de  chaque  œil ,  il  part  une  ligne 
blanche  qui  s'étend  sur  le  museau  ;  le 
ventre  et  les  pieds  sont  d'un  gris- 
blanchâtre  ;  il  a  des  larmiers  sous  les 
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»  Ces  animaux  se  trouvent  dans  Tin- 
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teneur  des  terres  du  Cap  do  Bonne- 
Espérance  ;  ils  ne  vont  point  en  trou- 
pes comme  certaines  espèces  de  gazel- 
les ;  ils  font  des  bonds  et  des  sauts  sur- 
prenans  ;  on  en  a  vu  franchir  une  porte 
grillëe  qui  avoit  dix  pieds  de  hauteur  ; 
quoiqu'il  n'y  eût  que  très-peu  d'espace 
pour  pouToir  s'ëlancer.  On  peut  les 
apprivoiser  et  les  nourrir  de  pain  ;  011 
en  a  eu  plusieurs  à  la  ménagerie  du  Cap 
4e  Bon  ne  -Espérance  » . 

L  E    G  U  I  B. 


Le  guib  est  un  animal  qui  n'a  été 
indiqué  par  aucun  naturaliste ,  ni  mê- 
me par  aucun  voyageur  ;  cependant  il 
est  assez  commun  au  Sénégal ,  d'oCi 
M.  Adanson  en  a  rapporté  les  dépouil- 
les ,  et  a  bien  voulu  nous  les  donner 
pour  le  Cabinet  du  roi  ;  il  ressemble  aujc 
gazelles ,  sur-tout  au  nangner ,  par  la 
grandeur  et  la  figure  du  corps ,  par  la 
légèreté  des  jambes  ;  par  la  forme  de  la 
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tête  et  du  museau ,  par  les  yeux. ,  par 
les  oreilles  et  par  la  longueur  de  la 
queue  et  le  défaut  de  barbe  ;  mais  tou- 
tes les  gazelles,  et  sur-tout  les  nan- 
guers ,  ont  le  ventre  d'un  beau  blanc , 
au  lieu  que  le  guib  a  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  brun-marron  assez  foncé  ; 
il  diffère  encore  des  gazelles  par  ses 
cornes  qui  sont  lisses,  sans  anneaux 
transversaux ,  et  qui  portent  deux  arê- 
tes longitudinales^  l'une  en  dessus  et 
l'autre  en.  dessous ,  lesquelles  forment 
un  tour  de  spirale  depuis  la  base  j  us- 
qu'à  la  pointe  ;  elles  so!:it  aussi  un  peu 
comprimées ,  et  par  ees  parties  le  guib 
approche  plus  de  la  cbèvre  que  de  la 
gazelle  ;  néanmoins  il  n'est  ni  l'une  ni 
l'autre ,  il  est  d'une  espèce  particulière 
qui  nous  paroit  intermédiaire  entre  les 
deux  ;  cet  animal  est  jfemarquable  par 
des  bandes  blanches  sur  un  fond  de 
poil  brun-marron ,  ces  bandes  sont  dis- 
posées sur  le  corps  en  long  ètert  travers 
•omme  si  c'étoit  un  kninois.  Il  vit  ea 
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«ociété  et  se  trouve  par  grandes  trou- 
pes dans  les  plaines  et  les  bois  du  pays 
de  Podor.  Comme  M.  Adanson  est  le 
premier  qui  ait  observé  le  guib,  nous 
publions  ici  bien  volontiers  la  descrip* 
tion  qu'il  en  a  faite,  et  qu'il  nous  a 
communiquée. 


LA    G  R  I  M  M  £. 


'  «  Le  docteur  Grimm  est  le  premier^ 
disent  MM.  Forster  ,  qui  ait  décrit  cet 
animal  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
]Vf .  Pallas  ayant  examiné  un  mâle  de 
cette  espèce  à  la  ménagerie  du  prince 
d'Orange ,  en  a  donné  une  belle  et  très- 
exacte  description.  M.  Vosmaër ,  di- 
recteur de  cette  ménagerie ,  se  plaignit 
amèrement  que  M.  Pallas  eût  donné  le 
premier  une  connoissance  exacte  de 
cet  animal  au  public ,  cependant  il  n'é- 
toit  pas  capable  de  corriger  la  descrip- 
tion du  savant  Pallas ,  qui  est  un  ex- 
cellent zoologue.   Etant  au   Cap    d« 
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Bonne-£spërance ,  je  fis  Tacquisition 
d'une  corne  qu'on  me  donnoit  pour 
celle  d'une  chèvre  plongeante  (Duyker-^ 
bofc  )  ;  et  j'appris  qu'on  l'appeloit  chè" 
vre plongeante ,  parce  qu'elle  se  tenoit 
toujours  parmi  les  brossailles^  et  que, 
dès  qu'elle  appercevoit  un  homme, 
elle  s'ëlevoit  par  un  saut  pour  décou- 
vrir sa  position  et  ses  mouvemens , 
après  quoi  elle  replongeoit  dans  les 
brossai  lies  ;  s'enfuyoit  ^  et  de  temps  en 
temps  repassoit  pour  reconnoître  si  elle 
ëtoit  poursuivie.  M.  Pallas  avoit  con- 
noissance  de  cette  chèvre  plongeante, 
parce  qu'il  l'avoit  trouvée  dans  Kolbc , 
mais  il  ne  savoit  pas  que  c'ëtoit  le  mê- 
me animal  que  la  grimmc.  Je  fus  en- 
core informé  que  ,  dans  cette  espèce , 
la  femelle  n'a  point  de  cornes,  mais 
qu'elle  porte,  comme  le  mâle ,  un  petit 
toupet  de  poil  sur  le  front  ;  les  cornes 
n'ont  que  quatre  pouces  de  longueur , 
elles  sont  droites ,  noires,  ridées ,  d'en- 
yiron  quatre  ou  cinq  anneaux  peu  dis- 
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tincts  ',  elles  m'ont  paru  un  peu  comprît 
mées ,  avec  une  strie  &ans  rides  sur  là 
face  postérieure  ;  le  reste  jusqu'à  la 
pointe  en  est  lisse  :  on  m'a  aussi  assuré 
que  cette  grimme  n'excëdoit  jamais  là 
grandeur  d'un  faon  de  daim».    ' 
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OU  CHÈVRE  SAUTANTE  DU  CAP 
'DE    BONNE-ESPÉRANCE. 

Il  me  paroît  qu'on  doit  rapporter  cet 
animal  au  genre  des  gazelles  plutôt 
qu'iX  celui  des  chèvres  ;  quoiqu'on  l'ait 
appelé  chèvre  sautante»  L'espèce  de  ces 
gazelles  est  si  nombreuse  dans  les  ter- 
res du  Gap,  où  M.  Forstcrles  a  vues , 
qu'elles  arrivent  quelquefois  par  mil- 
liers, sur-tout  dans  de  certains  temps 
de  l'année >  où  elles  passent  d'une  con- 
trée à  l'autre.  Il  m'a  assuré  qu'ayant 
vu ,  pendant  son  séjour  en'  Afrique  , 
un  grand  nombre  de  gazelles  de  pla^ 
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sieurs  espèces,  il  a  reconnu  que  la  fou- 
ine et  la  direction  des  cornes  n'est  pas 
un  caractère  bien  constant,  et  que, 
dans  la  même  espèce^  on  trouve  des 
individus  dont  les  cornes  sont  de  dif- 
férente grandeur  et  contournëei»  diffé- 
remment. 

Au  reste ,  fl  paroît  que ,  dans  les  ter- 
res du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  il  se 
trouve  deux  espèces  de  ces  gazelles  ou 
chèvres  sautantes  ,  car  on  m'a  donné 
un  dessin  dont  l'animal  porte  le  nom 
de  klipspringer ,  sauteur  de  rochers.  En 
comparant  sa  figure  avec  celle  de  la 
chèvre  sautante ,  on  voit  que  ce  sau- 
teur de  rochers  a  les  cornes  p}u9  droites 
et  moins  longues  ,  la  queue  bei^^coup 
plus  courte,  le  pelage  plus  gris,  plus 
uniforme  que  la  chèvre  sautante  \  ces 
différences  me  paroissent  plus  qu.e  suf- 
fisantes pour  en  faire  deilx  jsspèces  dis- 
tinctes.      /,';":.,:*:,    V^ V     ''\      ^.  -M-,f    tf    ' 

Voici  les  observations  que  M.  Fors- 
ter  a  faites  sur  la  première  espèce  de 
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ces  chèvres  sautantes^  qui  jusqu'ici  n'é- 
toit  pas  bien  connue.  .... 

e.  <(  Les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  appellent  ,  dit-il ,  ces  ani- 
maux springbok ,  chèyres  sautantes  \ 
elles  habitent  les  terres  intérieures  de 
l'Afrique ,  et  n'approchent  les  colonies 
du  Cap,  ^e  lorsque  la  grande  séche- 
resse pu  le  manque  d'eau  et  d'herbage 
les  force  de  changer  de  lieu;  mais  c'est 
alors  qu'on  en  voit  des  troupes ,  depuis 
dix  mille  jusqu'à  cinquante  mille , 
quoiqu'elles  soient  toujours  accompa- 
gnées on  suivies  par  les  lions ,  les  onces, 
les  léopards  etleshysenes,  qu'on  appelle 
au  Cap  chiens  sauvages ,  qui  en  dévo- 
rent une  grande  quantité.  L'avant- 
garde  de  la  troupe  ,  en  s'approchant 
des  habitations ,  a  de  l'embonpuint , 
le  corps  d'armée  est  en  moins  bame 
ehair,  et  l'arrière-garde  est  fort  mai- 
gre et  mourant  de  faim ,  mangeant  jus- 
qu'aux racines  des  plantes  dans  ces  ter* 
reins  pierreux  ;  mais  en  s'en  retour- 
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19^  HISTOIRE  NATURELLE 
nant^  l'arrière  -  garde  devient  à  soti 
tour  plus  grasse ,  parce  qu'elle  part  la 
première^  et  l'avant-garde ,  qui  alors 
6P  trouve  la  dernière,  devient  plus 
maigre.  Au  reste ,  ces  chèvres  ne  sont 
point  peureuses  lorsqu'elles  sont  ainsi 
rassemblées,  et  ce  n'est  même  qu'à 
coups  de  fouet  ou  de  bâton  ^'un  hom- 
me peut  passer  à  travers  leur  troupe. 
En  les  prenant  jeunes ,  elles  s'appri- 
voisent aisément  ;  on  peut  les  nour> 
fir  de  lait,  de  pain ^  de  blé ,  des  feuilles 
de  choux ,  &c.  les  inâles  sont  assez  pé- 
tulans  et  mcchans ,  même  en  domesti- 
cité ,  et  ils  donnent  des  coups  de  cor- 
nes aux  personnes  qu'ils  ne  connois- 
sent  pas  ;  lorsqu'on  leur  jette  des  pier- 
re& ,  ils  se  mettent  en  posture  de  dé' 
fense  ,  et  parent  souvent  le  coup  de 
pierre  avec  les  cornes.  Une  de  ces  chè- 
vres sautantes  ^  âgée  de  trois  ans,  que 
nous  avions  prise  au  Cap,  et  qui  étoit 
fort  farouche,  s'apprivoisa  sur  le  vais- 
seau^ au  point  de  venir  prendre  dm 
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pain  dans  la  main,  et  elle  devint  si 
friande  de  tabac ,  qu'elle  en  demandoit 
avec  empressement  à  c^ux  qui  en 
usoicnt;  elle  sembloit  le  savourer  et 
Tavaler  avec  avidité  :  on  lui  donna  une 
assez  grande  quantité  de  tabac  en  feuil- 
les y  qu'elle  mangea  de  même  avec 
les  côtes  et  les  tiges  de  ces  feuil- 
les ;  mais  nous  remarquâmes  en  même 
temps  que  les  chèvres  d'Europe  qu'on 
avoit  embarquées  sur  le  vaisseau  pour 
avoir  du  lait,  mangeoient  aussi  très- 
volontiers  du  tabac. 

»  Les  chèvres  sautantes  ont  une 
longue  tache  blanche  qui  commence 
par  une  ligne  au  milieu  du  dos,  et  finit 
vers  le  croupion  en  s'élargissant  ;  cette 
lâche  blanche  n'est  pas  apparente  sur 
le  dos  lorsque  l'animal  est  tranquille , 
parce  qu'elle  est  couverte  par  les  longs 
poils  fauves  qui  l'entourent  ;  mais  , 
lorsqu'il  saute  ou  bondit  en  baissant  la 
tête ,  on  voit  alors  celte  grande  tache 
blanche  à  découvert.    '-'   '    •  '' 
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n  Les  chèvres  sautantes  sont  de  la 
grandeur  des  axis  du  Bengale ,  mais  le 
corps  et  les  membres  en  sont  plus  dé- 
lj[cats  et  plus  déliés;  les  jambes  sont 
plus  hautes  ;  le  pelage  en  génér&l  est 
d'un  fauve-jaunâtre  ou  d'une  couleur 
de  cannelle  vivo  ;  la  partie  postérieure 
des  pieds,  une  partie  du  cou,  la  poi- 
trine f  le  ventre  et  la  queue ,  sont 
d'un  assez  beau  blanc ,  à  Texceplion  do 
l'extrémité  de  la  queue  qui  est  noire  ; 
)e  blanc  du  ventre  est  bordé  par  une 
bande  d'un  brun-rougeâtre ,  qui  s'c- 
tend  tout  le  }ong  du  ilanc  *,  il  y  a  aussi 
une  bande  d'un  brun-noirâtre,  qui  des- 
cend depuis  les  yeux  jusqu'aux  coins 
de  la  bouche ,  et  sur  le  front  une  autre 
bande  triangulaire  de  fauve -jaunâtre  ^ 
qui  descend  quelquefois  jusque  sur  le 
museau  où  elle  finit  en  pointe ,  et  qui 
en  remontant  sur  le  sommet  de  la  tête, 
oi\  elle  s'élargit ,  se  joint  au  fauve-jau- 
nâtré  du  dessus  du  corps  ;  le  reste  de 
la  tête  est  de  couleur  blanche^  elle  est 
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do  forme  oblcn^ue  ;  les  narines  sont 
étroites  et  eu  forme  de  croissant  ;  leur 
cloison  répond  à  la  division  de  la  lèvro 
supérieure  'qui  est  fendue ,  et  c'est-là 
qu^on  remarque^  un  amas  de  petites 
éminencés  hémisphériques  ,  noires  ^ 
dénuées  dé  poils  et  toujours  humides  ; 
les  yeux  sont  grands ,  vifs  et  pleins  de 
feu  ,  l'iris  est  de  couleur  brune  ;  Sous 
l'angle  aittél'ieu'r  de  chaque  œil  il  y 
a  un  larmier  dont  l'orifice  est  presque 
rond  ;  les  ôi'eiliès  sont  à-peu-prës  aussi 
longues  que  là  tête  entière  ;  elles  for- 
ment d'abord  un  tube  assez  étroit^ 
s'élargissent  ensuite  ,  et  fînisseiit  en 
pointe  mciUSiTe  ;  le  C6U  est  assez  long  , 
grêlo  et  uni  péU  comprimé  sur  les  cô- 
tés ;  les  jambes  de  devant  paroissent 
moins  hautes  que  celles  de  derrière 
qui  sont  divergentes,  de  manière  qu^eil 
marchant  l'animal  semble  se  balancer 
de  côté  et  d'autre ,  les  sabots  des  qua- 
tre pieds  sont  petits ,  de  forme  trian- 
giUaire  ejt  de  couleur  noire ,  de  même 
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que  les  cornes  qui  ont  environ  un  pieâ 
de.  longueur  ,  avec  douze  anneaux  à 
compter  depuis  la  base^  et  qui  se  ter- 
minent en  une  pointe  lisse. 

»  Il  semble  que  ces  chèvres  sautan- 
tes aient  quelque  pressentiment  de 
l'approche  du  mauvais  temps ,  sur-tout 
du  vent  du  sud-est  qui ,  au  Cap  do 
Bonne-Espérance,  est  très-orageux  et 
très-violent  ;  c'est  alors  qu'elles  font 
des  sauts  et  des  bonds ,  et  que  la  tacho 
blanche  qwi  est  sur  le  dos  et  le  crou- 
pion paroi t  à  découvert;  les  plus  vieil- 
les commencent  à  sauter  ;  et  bientôt 
tout  le  reste  de  la  troupe  en  fait  da 
même.  La  femelle ,  dans  cette  espèce , 
a  des  cornes  ainsi  que  le  mâle.  Au  reste, 
les  cornes  sont  de  figures  si  difipérentes 
dans  ces  animaux ,  que ,  si  on  vouloit 
ranger  l'ordre  des  gazelles  par  ce  ca- 
ractère ,  il  y  auroit  des  chèvres  sau- 
tantes dans  toutta  les  divisions  ». 


p— iiiraii;'^-'^ 


DES    GAZELLES.       2oB 

I^E   KLIPPSPHINGER, 

ou  SAUTEUR  DES  ROCHERS. 


\i 


Voici  la  seconde  espèce  Je  gazelle 
ou  chèvre  sautante  dont  MM.  Forster 
ont  bien  voulu  me  doimer  le  dessin. 
<(  M.  Kolbeestle  seul,  disent-ils,  qui  ail 
jamais  parlé  de  ce  bel  animal,  le  plus  les- 
te de  tous  ceux  de  son  genre  ;il  se  tient 
sur  les  rochers  les  plus  inaccessibles,  et 
lorsqu'il appcrçoit  un  homme,  il  se  re- 
tire d'abord  vers  des  places  qui  sont  en- 
tourées de  précipices  ;  il  franchit  d'un 
saut  de  grands  intervalles  d'une  roche 
à  l'p'.Ttre  ,  et  sur  des  profondeurs  af- 
freuses*, et  lorsqu'il  est  pressé  par  les 
chiens  ou  les  chasseurs,  il  se  laisse 
tomber  aur  de  petites  saillies  de  ro- 
chers où  l'on  croiroit  qu'à  peine  il  y  eût 
assez  d'espace  pour  le  recevoir  j  quel- 
quefois les  chasseurs  qui  ne  peuvent 
les  tirer  que  de  très-loin  et  à  balle  seule, 
les  blessent  et  les  font  tomber  dans  lo 
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fond  des  précipices.  Leur  chair  est  ex- 
cellente à  manger  ,  et  passe  pour  le 
meilleur  gibier  du  pays  ;  leur  poil  t 
lëgcr,  peu  adhëi'ent^  et  tombe  aisément 
en  toute  saison;  on  s'en  sert  au  Cap 
pour  faire  des  matelas  ;  et  même  on 
pique  avec  ces  poils  des  jupes  de  fem- 
mes. 

»  Ce  sauteur  des  rochers  est  de  la 
grandeur  de  la  chèvre  commune ,  mais 
il  a  les  jambes  beaucoup  plus  longues; 
sa  tête  est  arrondie ,  elle  est  d'un  gris- 
jaunâtre  ,  marqué  par  -  ci  par  -  là  de 
petites  raies  noires  ;  le  museau  ,  les 
lèvres  et  les  environs  des  yeux  sont 
noirs;  devant  chaque  œil,  il  y  a  im 
larmier  avec  un  grand  orifice  de  forme 
ovale;  les  oreilles  sont  assez  grandes  et 
finissent  en  pointe;  les  cornes  ont  en- 
viron cinq  pouces  de  longueur ,  elles 
sont  droites  et  lisses  à  la  pointe  ,  mais 
ricfées  de  quelques  anneaux  à  la  base  ; 
îa  femelle  n'a  point  de  corneà  ;  le  poil 
du  corps  est  d'un  fauve-jaunatre  ;  cha« 
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que  poil  est  hlanc  à  sa  racine,  brun  ou 
jioir  au  milieu ,  et  d*un  janne-grisfttre 
à  l'extrdmitë  ;  les  pieds  et  les  oreilles 
sont  couverts  de  poils  blanchâlres^  la 
<|[ueueest  très-courte  ». 

• 

LE    BOSBOK. 


Voici  encore  une  très- jolie  gazelle , 
dont  M.  Allamand  vient  de  publier 
la  description  dai^s  le  nouveau  sup- 
plément à  mon  ouvrage  sur  les  ani- 
jnaux  quadrupèdes  ;  nous  croyons  ne 
devoir  rien  omettre  de  ce  qu'en  dit  ce 
savant  naturaliste. 

(c  Les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne- 
Sspérance  donnent  le  nom  de  hosbok 
^  une  très-jolie  gazelle.  Ce  mot  que 
j'ai  couFervé ,  signifie  le  bouc  des  bois, 
fit  c'est  effectivement  dans  les  forêt» 
qu'on  trouve  cette  gazelle  ;  ses  cornes 
ont  quelque  rapport  avec  celles  du  rit« 
bok,  elles  soi^t  dirigées  et  courbées  en 
avant  3  mais  si   légèrement ,  qu'on  ^ 
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peine  à  s'en  appercevoir  ;  cependant , 
s'il  n'y  avoit  que  cette  différence  dans 
la  courbure  des  cornes,  je  n'hësiterois 
pas  à  régarder  le  bosbok  comme  une 
variété  dans  l'espèce  du  ritbok  ;  mais 
ils  diffèrent  si  fort  à  d'autres  égards , 
qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'ils 
n'appartiennent  à  deux  familles  dis- 
tmctes. 

)>  Le  bosbok  est  plus  petit  que  le  rit- 
bok ;  la  longueur  de  son  corps  est  de 
trois  pieds  six  poubes  ,  c'est-à-dire  , 
d'environ  un  pied  plus  courte  que  celle 
du  ritbok  ;  il  en  diffère  encore  plus  par 
les  couleurs;  le  dessus  de  son  corps  est 
d'un  brun  fort  obscur ,  mais  qui  tire 
un  peu  sur  le  roux  à  la  tête  et  sous  le 
cou  ;  son  ventre  est  blanc ,  de  même 
que  l'intérieur  de  ses  cuisses  et  de  ses 
jambes,  il  a  aussi  une  tache  blanche 
au  bas  du  cou  ;  les  fesses  ne  sont  pas 
blanches ,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  gazelles ,  mais  la  croupe  est 
parsemée  de    petites   taches  rondes^ 
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xl'un  blanc  qui  se  fait  d'abord  retnar-* 
quer ,  et  qui  lui  sont  particulières*,  sea 
cornes  sont  noires  et  torses  en  lon- 
gues spirales,  qui  s^ëtendent  au-delà 
de  la  moitié  de  leur  hauteur  ',  on  voit 
siir  son  front  une  taché  noire  ;  il  n'a 
point  de  larûd^iers  ;  ses  oreilles  sont  lon^ 
gues  et  poin'^eà  ;  sa  queue  a  près  de 
six  pouces,  et  elle  est  garnie  de  longs- 
poils  blancs  )  il  a  quatre  mamelles,  et^ 
à  leur  côté  ,  les  deu:£  poches  ou  tubes 
qui  se  trouvent  dans  le  ritbok.        "' 

))  Les  femelles  diffèrent  des  mâles 
en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  cornes, 
et  qu'elles  sont  un^  peu  plus  rousses. 
M;  Gordon,  en  m'en  voyant  le  dessin 
de  cet  animal ,  y  a  joint  la  peau  d'une 
femelle,  où^'ai  trouvé  les  mêmes  taches 
blanches  qui  sont  sur  la  croupe  du 
mâle."-'   •^.  '-'■>'*.    Ja  i:*.^  r»  ;  •■  ■■  '^^  -  ;  ■j?'^ 

»  Les  bosboT»  ne  se  trouvent  guère 
qu'à  soixante  lieues  du  Cap ,  ils  se  tien- 
nent, comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  dans  le» 
bois  I  oh  ils  se  font  souvent  entendre 
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p9/r  M^e  §Q|i;^  ^'a^oiemeut  asç,ez  sem- 

*teW§  à  cel»i  4'pn  Pti^n  »•      JC  ,   Tin 
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u  pEx^^  ^nt^lQpp  ,  dit  M.  Forster  , 
ti^t  tfj^^çm^vsx^  au  Ç^^  de  |3onne« 
J^spér^nçiP,  pi|i  QXi  l'appiçAle  la  chèvre 
))lçuç  ;  cependant  9a  coulçyr  n'iest  pas 
tçi;x%-k'hii  Mçm  »  et  eijcpre  moins  Ueu- 
jc4]leiS|tç  ,  nm»  ^all  Fa  supposé  dans 
son  his^pire  des  quadrupèdes  >  mais 
^çeulement  d- nn  gris  tirant  un  peu  sur 
}e  hlenâtre  ;  cette  couleur  n'est  même 
occasionnée  gue  par  le  reflet  du  poil 
qui  est  héri&sé  lorsque  l'animal  est  vi- 
vant ;  car ,  dès  qu'il  est  mort ,  le  poil 
se  couche  ou  s'applique  sur  le  corps, 
et  alors  tout  Je  bleuâtre  disparoît  en-* 
tièrement ,  et  on  ne  voit  à  sa  place 
qu'une  couleur  grise.  Cet  animal  est 
plus  grand  que  le  daim  d^Ëurope ,  son 
ventre  est  couvert  de  poilis  blancs ,  ainsi 
que  les  pieds  j  la  touffe  de  poil  qni  ter- 
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mine  la  queue ,  e$t  aii3si  blanche  ;  et  il 
y  a  80U3  chaque  opil  une  tache  de  cette 
même  couleur  ;  la  queue  n'a  que  sept 
pouces  de  longueur  ;  les  cornes  sont 
noires,  ridées  ,  d'environ  vingt  an- 
neaux ,  un  peu  courbées  en  arrière  ^ 
et  ont  dix-huit  ou  vingt  pouces  de 
longueur  :  la  femelle  en  porte  aussi 
bien  que  le  mâle».    ,.         ; 

LE    GNOU. 

Par  ]V|.  le  Professeur  Allamand. 

Les  anciens  nous  ont  dit  que  l'A- 
frique ëtoit  fertile  en  monstres  ;  par 
ce  mot  y  il  ne  faut  entendre  que  des 
animaux  inconnus  dans  les  autres  par- 
ties du  monde.  C'est  ce  qu'on  vérifie 
encore  de  nos  jours ,  lorsqu'on  pénètre 
dans  cette  vaste  région.  On  en  a  vu 
divers  exemples  dans  les  descriptions 
d'animaux  données  par  M.  de  Bu£Poii 
et  dans  celle  du  sanglier  d'Afrique , 
que  j'y  ai  ajoutée.  L'animal  que  je  vais 
déeme,  en  fournit  une  nouvelle  preu- 
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ve  ;  la  figure  que  j^en  donne  a  été  gra- 
vée d'après  un  dessin  envoyé  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  mais  dont  je  n'ai 
jpas  osé  faire  usage  dans  mes  additions 
précédentes  à  l'ouvrage  de  M.  de  Bnf- 
fon ,  parce  que  je  le  regardois  comme 
la  représentation  d'un  animal  fabu- 
leux. J'ai  été  détrompé  par  M.  lecapi- 
taiiie  J^ordon  ,  à  qui  je  l'ai  fait  voir  j 
c'est  un  oIRcier  de  mérite  ,  que  son 
ijoût  pour  l'Histoire  Naturelle  et  l'en- 
vie de  connoître  les  moeurs  et  les  cou- 
tumes des  peuples  qui  habitent  la  par- 
tie méridionale  de  l'Afrique  ,  ont  con- 
duit au  Gap.  De-là  il  a  pénétré  plus 
avant  dans  l'intérieur  du  pays,  qu'au- 
cun autre  Européen ,  accompagné  d'un 
•cul  Hottentot  ;  il  a  bravé  toutes  les 
incommodités  d'un  voyage  de  deux 
cents  lieues  à  travers  des  régions  in 
cultes  f  et  sans  autre  provision ,  pour 
«a  nourriture  ;  que  les  végétaux  qui  lui 
étoient  indiqués  par  son  compagnon 
de  voyage  ,  ou  le  gibier  que  sou  fusil 
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lui  procuroit.  Sa  ^  curiosité  a  été  bien 
récompensée  par  le  grand  nombre  de 
choses  rares  qu'il  a  vues,  et  d'animaux 
dont  il  a  rapporté  les  dépouilles. 

Dès  qu'il  eut  vu  le  dessin  dont  je 
viens  de  parler,  il  m'apprit  qu'il  ne 
représentoit  point  un  animal  cUimé- 
rique ,  mais  un  véritable  animal ,  dont 
la  race  étoit  très-nombreuse  en  Afri- 
que. Il  en  avoit  tué  plusieurs ,  et  il 
avoit  apporté  la  dépouille  de  deux  tê- 
tes ;  il  m'en  a  donné  une  que  j'ai  pla- 
cée au  Cabinet  de  notre  académie. 

Dans  le  même  temps ,  on  envoya  du 
Cap  un  de  ces  animaux  vivans  à  la  mé- 
nagerie du  prince  d'Orange ,  oà  il  est 
actuellement  ,  et  se  porte  très-bien. 

Il  est  étonnant  qu'un  animal  aussi 
gros  et  aussi  singulier  que  celui-ci ,  et 
qui  vraisemblablement  se  trouve  dana 
des  lieux  où  les  Européens  ont  pénétré 
ait  été  inconnu  jusqu'à  présent ,  ou 
qu'il  ait  été  décrit  si  imparfaitement; 
qu'ii  Q,  été  impossible  de  s^en  former 


II 


\  m 


1 


aïO      HISTOIRE    NATURELLE 

(  ... 

aii.cjiiQc  id(fe.  11  embai^assera  assuré- 
ment les  nomenclateurs  qui  voudront 
le  ranger  sous  quelques-unes  des  clas- 
ses auxquelles  ils  rapportent  les  difie- 
r/Biis  quadrupèdes.  Il  tient  beaucoup 
du  cheval,  du  taureau  et  du  cerf,  sans 
être  aucun  de  ces  trois  animaux.  On 
^le  manquera  pas  de  lui  donner  un 
nom  composé  propre  à  iindiquer  la 
^ressemblance  qu'il  f^  ayec  eux. 

Les  Hottentots  le  nomment  gnou  ^ 
et  je  crois  devoir  adopter  cette  déno- 
mination )  en  observant  que  le  g  ne 
doit  pas  être  prononcé  avec  cette  fer- 
meté quHl  &  quand  il  commence  un 
mot  \  mais  qu'il  ne  doit  servir  qu'à 
rendre  grasse  l'articulation  de  \n  qui 
le  suit,  comme  il  fait  au  milieu  des 
mots  dans  «ei^n^z^r,  par  exemple,  cnrm- 
pagncy  et  d'autres.  C'est  à  M.  Gordon 
nue  je  dois  la  connoiss^nce  de  ce 
nom. 

Cet  anii;nal  est  à-peu-près  de  la  gran- 
fleur  4  un  âne^  sa  hauteur  est  de  trois 
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pîéds  et  demi  j  tout  son  corps,  a  Tex- 
cepiion  des  endroits  que  j^indiquerai 
dans  la  suite  ,  est  conycrt  d*un  poil 
court  comme  celui  d!u  cerf,  de  couleur 
fauve  >  mais  dont  la  pointe  est  blanchâ- 
tre ,  ce  qui  lui  donne  une  légère  teinte 
de  gris- blanc  ;  sa  tête  est  grosse  et  res- 
semble fort  à  celle  du  bœuf  ;  tout  le 
devant  est  garni  de  longs  poils  noirs, 
qui    s'étendent    jusqu'au-dessous    des 
yeux,  et  qui  contrastent  singu.  .^re- 
ment  avec  des  poils  de  la  même  lon- 
gueur, mais  fort  blancs^  qui  lui  for- 
ment une  barbe  à  la  lèvre  inférieure  ; 
ses  yeux  sont  noirs  et  bien  fendus  j  les 
paupières  sont  garnies  de  cils   formés 
par  de  longs  jioils  blancs,  parallèles  à 
lu  peau ,  et  qui  font  une  espèce  d'étoile 
au  milieu  de  laquelle  est  l'œil  j  au-des- 
sus sont  placée  ,  en  guise  do  sourcil» , 
(Tautres  poJls  ie  la  même  couleur  et 
très-longs  :  au  liaut  du  front  sont  deux 
cornes  noires  ,  dont  la  longueur  mesu- 
rée f  suivant  ï'axô ,  é^st  de  dix -neuf  pou- 
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ces  ;  leurs  bases ,  qui  ont  près  de  dix-' 
sept  pouces  de  circonférence  ,  se  tou- 
chent et  sont  appliquées  au  front  dans 
une  étendue  de  six  pouces  ,   ensuite 
elles  se  courbent  vers  le  haut ,  et  se 
terminent  en  une  pointe  perpendicu- 
laire et  longue  de  sept  pouces,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure.  Entre 
les  cornes   prend  naissance  une   cri- 
nière épaisse^  qui  s'étend  tout  le  long 
de  la  partie  supérieure  du  cou ,  jus- 
qu'au dos  ;  elle  est  formée  par  des  poils 
roides  y  tous  exactement  de  la  même 
longueur ,  qui  est  de  trois  pouces  \  la 
partie  Inférieure  en  est  blanchâtre  ,  à- 
peu-près  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur 
hauteur  ,  et  l'autre  tiers  en  est  noir  j 
derrière  les  cornes  sont  les  oreilles  cou- 
vertes de  poils  noirâtres  et  fort  courts  ; 
le  dos  est  uni  y  et  la  croupe  ressemble  à 
celle  d'un  jeune  poulain  \  la  queue  est 
coihposée  ,  comme  celle  du  cheval ,  de 
longs  crins  blancs  ;  sous  le  poitrail  il  y 
a  une  suite  de  longs  poils  noirs  y  qui 


.  \ 


«4 


.E 

de  dix-' 
f  se  tou- 
ont  dans 

ensuite 
t ,  et  se 
)endicu- 

comme 
.  Entre 
ne  cri- 

le  long 
a,  jus- 
Ics  poils 

même 
ices  ',  Ift 
ître ,  à- 
le  leur 
t  noir  f 
escou- 

ourts  ; 
bleà 

ue  est 
l,de 

il  y 

qui 


DES  GAZELLES»  aiS 
8^etend  depuis  les  jambes  a'itërieiircs 
le  long  du  cou  et  de  la  partie  inférieure 
de  la  tête  jusqu'à  la  barbe  blanche  de 
la  lèvre  de  dessous  ;  les  jambes  sont 
semblables  et  d'une  finesse  égale  à  celicH 
du  cerf,  ou  plutôt  de  la  biche  ;  le  pied 
fourchu  ,  comme  celui  de  ce  dernier 
animal  ;  les  sabots  en  sont  noirs  ,  unis  et 
surmontés  en  arrière  d'un  seul  ergot 
placé  assez  haut. 

Le  gnou  n'a  point  de  dents  incisives 
à  la  mâchoire  supérieure ,  mais  il  en  a 
huit  à  l'inférieure ,  ainsi  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  rumine ,  quoique  je  n'aie  pas 
pu  m'en  assurer  par  mes  propres  yeux, 
non  plus  que  par  le  témoignage  de 
l'homme  qui  a  soin  de  celui  du  prince 
d'Orange.       *    '  '         (  »  .  -•      .  > 

Sans  avoir  l'air  extrêmement  féroce, 
il  indique  cependant  qu'il  n'aimeroit 
pas  qu'on  s'approchât  de  lui.  Lorsque 
j'essayois  de  le  toucher  à  travers  les 
barreaux  dé  sa  loge  ,  il  bgissoit  la  tête 
et  faisoit  des  efforts  pour  blesser  ,  avec 
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«es  cornes,  la  main  qui  vouloit  le  ca- 
resser. Jusqu'à  présent  il  a  ëtë  enfer- 
tné  et  obligé  de  se  nourrir  de  vëgëtnux 
^u'on  lui  a  donnés ,  et  il  paroit  qu'ils 
lui  conviennent ,  car  ilest  fort  et  vi- 
goureux. '  ' 

La  race  ,  comme  je  l'ai  remarque , 
en  est  nombreuse  et  fort  répandue 
clans  l'Afrique.  Si  mes  conjectures 
«ont  fondées  ,  je  suis  fort  porté  à  croire 
que  ce  n'est  pas  seulement  aux  enyi' 
rons  du  Cap  de  Bonne-Espérance  qu'il 
habite  y  mais  qu'il  se  trouve  aussi  eu 
Abyssinie. 

Dans  la  quatrième  Dissertation  sur 
la  côte  orientale  d^  Afrique ,  depuis  Mé- 
linde  jusqu'au  détroit  de  Babel-Man- 
del ,  ajoutée  aux  voyages  de  Lobo ,  on 
lit  ce  passage  :  «  Il  y  a  encore  dans 
TEthiopLe  des  chevaux  sauvages  ,  qui 
ont  les  crins  et  la  tête  comme  nos  cbe* 
vaux ,  et  hennissent  de  même  *,  mais 
ils  ont  deux  petites  cornes  droites ,  et 
les   pieds  fourchus   comme  ceux  du 
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bœuf  •,   les  CalTros  appellent  ces  ani" 
ma.axempopho8  )}»    .    ^        >.    >  ^ 

Cette  description ,  tout  imparfaite 
et  fautive  qu'elle  est,  comme  la  plupart 
de  celles  que  Lobo  nous  a  données, 
paroit  convenir  à  notre  gnou  ^  quel 
autre  animal  connu  y  a-t-il  qui  res- 
semble à  un  cheval  avec  des  cornes  et 
des  pieds  fendus  ?  La  ressemblance 
seroit  plus  grande  encore,  si  je  pouvois 
dire  qu'il  hennit  ;  mais  c'est  ce  dont  je 
n'ai  pas  pu  être  instruit.  Jusqu'à  pré- 
sent personne  n'a  entendu  sa  voix  ;  ne 
seroit-ce  point  aussi  le  même  animal 
dont  a  parlé  le  moine  Cosmas  ?  Vcici 
ce  qu'il  en  dit. 

«  Le  taureau-cerf.  Cet  animal  so 
trouve  en  Ethiopie  et  dans  les  Indes  ; 
il  est  prive  ,  les  Indiens  s'en  servent 
pour  voitiircr  leurs  marchandises  , 
principalement  le  poivre  qu'ils  trans- 
portent d'un  pays  à  un  autre  ,  dans  des 
sacs  faits  en  forme  de  besaces.  Ils  tirent 
dii  lait  de  ces  animaux  ^  et  en  font  du 
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beurre  ;  nous  en  inaiigloiis  aussi  la 
chair  ,  après  les  avuir  égorges  ,  cummi 
font  les  chrë tiens  :  pour  les  païens  ,  ils 
les  assomment.  Cette  même  bête  ,  dans 
l'Ethiopie  ,  est  sauvage  et  ne  s'appii- 
voise  pas  ». 

Ce  taureau- cerf  ne  seroit-il  point  lo 
cheval  cornu   et   à   pieds   fendus    de 
Lobo  ?  Ils  se  trouvent  l'un  et  Tautre 
dans  l'Ethiopie  ;  tous  les  deux  ressem- 
blent ,  à  divers  égards  ,  au  cheval ,  au 
taureau   et  au  cerf,    c'est-à-dire  ,  au 
gnou.  Il  est  vrai  que,  quoique  les  ani- 
maux des  Indes  soient  assez  connus 
)usqu*à  présent ,  personne  n'a  dit  qu'il 
y  en  eût   qui  ressemblassent  à  celui 
dont  il  est  question  ici ,  et  qui  doit 
cependant  y    être  ,  si  c'est  le   même 
■  dont  parle  Cosmas.  Mais ,  dans  un  p 'vc 
aussi  habité  que  l'Inde  ,    la   race  ne 
pourroit-elle  pas  y  avoir  été  éteinte 
par  le  nombre  des  chasseurr*  qui  ont 
travaillé  à  les  prendre  ou  à  les  tuer , 
soit  pour  les  faire  servir  de  bête  de 
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somme  /soit  pour  les  manger  ?  D'ail- 
leurs est-il  bien  certain  que  cet  animal 
ne  s'y  trouve  plus,  ou  qu'il  ne  se  soit 
pas  retiré  dans  les  lieux  éloignés  et 
Solitaires ,  afin  d'y  être  plus  en  sûreté  ? 
Il  3'  a  ,  dans  les  déserts  de  la  province 
de  la  Chine  ,  nommée  Chensi ,  un  ani- 
h.al  qu'jh  appelle  nheval  -  cerf ,  que 
Du  F-^ide  dit  n'être  qu'une  espèce  de 
^«rf,  guère 'r«oina  haut  que  les  petits 
chevaux  des  provinces  SeHehueu  et  do 
Yun-^nane  :  j'ai  peine  à  croire  que  la 
taille  seule  ait  sulH  pour  faire  donner 
à  un  cheval  le  surnom  de  cerf.  Le 
gnou  ressemblant  par  sa  tète  et  par  ses 
cornes  y  au  taureau  ,  par  sa  crinière  et 
far  sa  queue  ,  au  cheval,  et  par  tout  le 
reste  de  son  corps  ,  au  cerf,  il  réunit 
tous  les  caractères  qui  peuvent  l'avoir 
fait  nommer  tauï*eau-cerf\ii\x  Cosmas , 
et  cheval^cerf  ^9iV  les  Chinois.  -  -"*  - 
Je  serois  même  tenté  de  croire  qUo 
l'hippélaphe  d'Aristote  étoit  notre 
giiou;  si  je  n'ayoispas  contre  moi  l'aiv 
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torité  de  M.  de  Buffon,  qui ,  fonde  sur 
de  bonnes  raisons  ,  a  prouvé  que  c'est 
le  même  animal  que  le  cerf  des  Arden- 
tes,  et  le  tragëlaphe  de  Pline  :  je  dirai 
cependant  celles  qui  ont  fait  d'abord 
impression  sur  moi.  < - 

li'liippélaphe  ,  suivant  Aristote,se 
trouve  dans  le  pays  àe&  Crachotas ,  qui 
est  situé  entre  la  Perse  et ,  l'Inde  ,  et 
par-là  même  voisin  de  la  partie  du. 
gnou.  Il  a  une  crinière  qui  s'étend 
depuis  la  tète  jusqu'au-dessus  des  épau- 
les ,  et  qui  n'est  pas  grande  :  Aristoto 
le  compare  à  celle  du  pardion ,  ou  ^ 
comme  l'écrit  Gaza  ,  des  Yipparaion , 
qui  est  vraisemblablement  la  girafie^ 
laquelle  a  efiectivement  une  crinière 
plus  approchante  de  celle  du  gnou  , 
qu'aucun  autre  animal  sauvage.  Dio* 
dore  de  Sicile  dit  qji'il  se  trouve  en 
Arabie ,  et  qu'il  est  du  nombre  de  ce^ 
animaux  qui  participent  à  deux  formes 
«lifférentes  ;  il  est  vrai  qu'il  parle  du 
tjfagélaphe  i  maia^  comme  je  viens  d» 
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remarquer ,  d'après  M.^eBafFén ,  d'est 
\e  même  animal  que  Uippêlaphe,  Oa 
peul  consulter  le  pafi.«age  deI>iodore> 
tel  qu'il  a  été  Ttnàxk.T^t.Rhodomanus  y 
et  qui  niëi'itë  d'être  cité.  Enfin.,  pour 
dernier  trait  de  ressemblance  j  l'hippé- 
laphe  a  une  espèce  de  :  barbe  sous  le 
gosier ,  les  pieds  fourchus  et  à^peu-prè» 
de  la  grandeur  du  cerf  ,.  tout  cela  se 
trouve  aussi  bien  dans  Je  gnoii  que  dana 
le  cerf  des  Ardennesj  mais  ce  qui  dé- 
cide la  question  eti  faveur  du.Sfmtiment 
de  M.  de  Buffou,  c'est  que ,  si  Aristote 
a  été  bieu  instruit^  l'hippclaphe  a  des 
cornes  comme  le  chevreuil^  et  que  sa 
femelle  n'en  a<  point  j  ee  qui  ue  con- 
vient pa3  à  notre  animal,  -h  ^  r  •  •  ' 
Mais,  qu'il  ait  été  cou^nu  oci  non, 
fai  toujours  été  autorisé  à  dire  qu'il 
avoit  été  , décrit!  si  impatfaiteîBeiirt  y 
qu'on  ne  peu  voit  s'en»,  former  aucune 
idéci  £1  coustii^uc  utoé  espèce  trfes-sin-* 
gulière ,  qui  réunit  en  soi  la  farcb  de  la 
tête  et  des  coraes  da taureau,  lalcgc- 
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retë  et  lé  pelage  «lu  cerf ,  ot  la  heant^ 
de  la  crinière  ,  du  cqrps  et  de  la  queue 
du'oheyaL  '   ;vA^i-.îii.-.^  .,    ■:.,  ::i'-;;s'..*  i'- 

Avec  le  tèmpA,'ne  parviendrait- on 
point  à  coiinoître  aussi  la  licorne  , 
qn^on  dit  habiter  les  mêmes  contrées  / 
que  la  plupart  des  auteurs  regardent 
comme  un  animal  fabuleux  ,  tandis 
que  d'autres  assurent  en  avoir  vu ,  et 
même  ea  avoir  pris  de  jeunes. 
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Cet  animal  eâi:  celui  que  plusieurs 
voyageurs  ont  appelë  bœuf  gris  duMo- 
gol ,  quoiq4]'il  soit  connu  sous  le  nom 
de  Aii7-^rrz// dans' plusieurs  endroits  de 
rinde.  Nous  avons  vu  vivans  le  mâle 
et  la  femelle  dans  le  parc  du  château 
royal  de  la  Muette  ,  où  on  les  nourrit 
encore  aujourd'hui  (juin  1774),  et  oi\ 
on  les  laisse  en  pleine  liberté  :  nous  les 
avons  fait  dessiner  tous  deux  d'après 
nature.      ^*,-;*Mi,«4  .mJ-  .  '-  •*• 
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Quoique  le  iiiUgaut  tieinie  du  cer£ 
par  le  cou  et.  la  tête  ,  et  du  bœuf  pur 
les  eorncs  et  lu  iiwcua  j  il  est  néuutnoius 
])Uus  éloigné  de  l'un  et  de  l'autre  de 
ces  genres  que  de  celui  des  gazelles  ou 
des  grandes  elièvres.  Les  climats  chauds 
de  l'Asie  et  ceux  do  l'Afrique  ,  sont 
ceux  oi\  les  grandes  espaces  de  gazelles 
et  des  cliêvres  sont  plus  multipliées  ^ 
on  trouve  dans  les  mêmes  lieux  ,  ou  à 
peu  de  distance  les  uns  des  autres ,  le 
condoma,  le  biibal ,  le  koba  et  le  niU 
gaut  dont  il  est  ici  question.  L'espèce 
de  barbe  qu'il  a  sous  le  cou  et  le  poi- 
trail, la  disposition  de  son  pied  et  do 
ses  sabots,  plusieurs  autres  rapports  de 
conformation  ave<;  les  grandes  chè- 
vres ,  le  rapprochent  de  cette  famil- 
le ,  plus  que  de  celle  des  corr«?  ou  de 
celle  des  bœufs  :  et  dans  les  .  laux 
d'Europe  ,  c'est  au  chamois  qu'on 
pourroit  le  comparer  plutôt  qu'à  tout 
adtre  animal  )  mais ,  dans  la  réalité  ,  le 
nil  gaut  est  seul  de  son  genre ,  et  d'une 
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espèce  particulière  qui  nu  tient  au 
genre  du  bœuf,  du  ccrl' ,  de  la  chèvre  , 
de  la  gazelle  et  du  chamois  ,  que  par 
quelques  caractères  ou  rapports  parti- 
culiers; il  a  comme  tous  ces  animaux  , 
la  faculté  de  ruminer;  il  court  do  mau- 
vaise grâce  et  plus  mal  que  le  cerf; 
quoique!  aitlo  tête  et  l'encolure  oussi 
légères,  mais  ses  jambes  sont  plus  mn^« 
Rives  et  plus  inégales  en  hauteur  ,  c<;l- 
Ics  de  derrière  étant  considérablement 
plus  courtes  que  celles  de  devant  ;  il 
porte  la  queue  horizontalement  en 
courant  ,  et  la  tient  basse  et  entre 
!e«  jambes  lorsqu'il  est  en  repos  ;  lo 
m^le  a  des  cornes  et  la  femelle  n'en 
a  point ,  ce  qui  lo  rapproche  encore  du 
genre  des  chèvres  ,  dans  lequel  d'ordi- 
naire la  femelle  n'a  point  de  cornes  : 
celles  du  nil-gaut  sont  creuses ,  et  no 
tombent  pas  comme  ^c  bois  des  cerfs  , 
des  daims  et  des  chevreuils  ;  caractère 
qui  le  sépare  absolument  dr  ce  genre 
d'animaux.  Comme  il  vient  d'un  pays 
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oh  la  chaleur  est  plus  grande  que  dans 
notre  climat,  il  sera  peut-ôtri;  difficile  do 
le  multiplier  ici  :  ce  seroit  néanmoins 
une  bonne  acquisition  à  faire  ,  parce 
<|ue  cet  animal  >  quoique  vif  et  vaga- 
Ix 'ad comme  le*  chèvres,  est  as^czdoux 
]n)nr  se  laisser  régir,  et  qu'il  donue- 
ruit  comme  elles  de  la  chair  mangea- 
ble ,  du  bon  suif  et  de«»  peaux  plus 
«'paisses  et  plus  fermes.  La  femelle  est 
actuellement  plus  brune  que  le  mâle  ; 
c^t  paroît- plus  jeune  ;  mais  elle  devien- 
dra peut-être  de  la  même  couleur  gi:ise 
avec  l'âge. 

Voici  le  de'tâil  de  la  description  que 
j'ai  fuite  de  ces  deux  animaux  avec 
M.  de  Sève  qui  lésa  dessinés.  Le  mâle 
étoit  de  la  grandeur  d'un  cerf  de  taille 
moyenne  ;  les  cornes  n'avoient  que  six 
pouces  de  longueur  sur  deux  pouces 
neuf  lignes  de  grosseur  à  la  base  :  il  n'y 
avoit  point  de  dents  incisives  à  la  mâ- 
choire supérieure  ;  celles  de  h  ^nchoirc 
iufcjci  cuc  ëtoiciit  larges  et  ^\^a.  Ion- 
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gués  ;  il  y  a  un  espaco  vide  entr^ellôs  et 
les  miiclielièrcs  :  le  train  de  derrière  , 
dans  lo  mâle  ,   est  plus  bas  que  celui 
de  devant ,  et  l'on  voit  une  espèce  do 
bosse  ou  d'élévation  sur  les  ëpaules , 
et  cet  endroit  est  garni  d'une  petite 
crinière  qui  prend  du  sommet  de  la 
tête  ,  et  finit  au  milieu  du  dos  ;  sur  la 
poitrine  se  trouve  une  touffe  de  longs 
poils  noirs  ;  le  pelage  de  tout  le  corps 
est  d'un  gris  d'ardoise ,  mais  la  tête  est 
garnie  d'un  poil  plus  fauve  ,  mêle  de 
grisâtre  ,  et  le  tour  des  yeux  d'un  poil 
fauve-clair ,  avec  une  petite  tache  blan- 
che à  l'angle  de  chaque  œil  )  le  dessus 
du  nez  brun  ;  les  naseaux  sont  noirs 
avec  une  bande   blanche  à  côté  ;  les 
oreilles  sont  fort   grandes   et  larges , 
rayées;  de  trois  bandes  noires  vers  leurs 
extrémités  ;  la  face  extérieure  de  l'o- 
reille est   d'un  gris<roussâtre  ,   avec 
une  tache  blanche  à  l'extrémité  \  le 
sommât  d*;  la  tête  «^t  garni  d'un  poil 
noii*  ïT-Aé  d©  brar  ,  qui  forme,  surlo 
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haut  du  front  ,  une  espèce  de  for-à- 
cheval  >  il  y  a  sous  le  cou  ,  près  de  la 
gorgo ,  une  grande  tacbe  blanche  ;  le 
ventre  est  gris  d'ardoise  comme  le  corps; 
les  jambes  de  devant  et  les  cuisses  sont 
noires  sur  la  face  extérieure  ,  et  d'un 
gris  plus  foncé  que  celui  du  corps  sur 
la  lace  intérieure  ]  le  pied  est  court  et 
ressemble  à  celui  du  cerf  *,  les  sabots 
en  sont  noirs  ;  il  y  a  ^  sur  la  face  ex- 
terne des  pieds  de  devant  ,  une  taclio 
blanche ,  et  sur  rinterne  deux  antreg 
taches  de  même  couleur  ;  les  jambes  de 
derrière  sont  beaucoup  plus  fortes  que 
celles  de  devant ,  elles  sont  couvertes 
<ie  poils  noirâtres  avec  deux  grandes 
taches  blanches  sur  les  pieds  ,  tant  en 
dehors  qu'en  dedans  y  et  plus  bas  il  y  a 
de  grands  poils  châtains  qui  forment 
une  touffe  frisée  ;  la  queue  est  d'un 
gris  d'ardoise  vers  le  milieu  ,  et  blan^ 
che  sur  les  côtés ,  elle  est  tei  minée  par 
une  touffe  de  grands  poils  noirs  ;  le 
dessoujs^^  est  en  peau  nue  y  les  poil» 
Quadrnp,  VI.  20 


..•»-   ;»—•■-■•? 


n  1 


9a6      HISTOIRE    NATURELLE 

blancs  des  côtes  de  la  queuo  sont  fort 
long!)  j  et  ne  sont  point  couches  sur  la 
peau  comme  ceux  des  autres  parties 
du  corps  y  ils  s'étendent  nu  contraire 
en  ligne  droite  de  chaque  côté  ;  le  four- 
reau de  la  verge  est  peu  apparent,  et 
l'on  a  observé  que  le  jet  de  L'urine  est 
fort  petit  dans  le  mâle. 

Il  y  a  (\  l'Ëcolc  vétérinaire  une  peau 
bourrée  d'un  de  ces  animaux ,  qui  dil^ 
fèr  de  celui  qu'on  vient  de  décrire  , 
par  la  couleur  du  poil  qui  est  beaucoup 
plus  brune ,  et  par  les  cornes  qui  sont 
plus  grosses  à  leur  base  ,  et  cependant 
moins  grandes ,  n'ayant  que  quatre  pou* 
ces  et  demi  de  longueur. 

La  femelle  du  niUgaut  qui  ëtoit  au 
parc  de  la  Muette,  vient  de  mourir  au 
mois  d'octobre  1774  ;  elle  ëtoit  bien 
plus  petite  que  le  maie  y  et  en  mêms 
temps  plus  svelto  et  plus  haute  sur  ses 
jambes  ;  sa  couleur  étoit  roussâtre  » 
mélangée  d'un  poil  fauve-pâle  et  do 
poils  d'un  brun -rou;ii:  ;  au  lieu  que  lo 
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pelage  du  mâle  t'toit  en  gthierttl  de  cou- 
kurnrdoisë^.  La  plus  grande  di£fôrcnce 
qii*il  y  eût  entre  cotte  femelle  et  son 
mâle ,  ëloit  dans  le  train  de  derrière 
qu'elle  avoit  plus  ëlevë  que  celui  de 
devant ,  tandis  que  c'est  le  contraire 
dans  le  mâle  ^  et  cette  différence  pour- 
roit  bien  n'être  qu'individuelle  ,  et  no 
«e  pas  trouver  dans  l'espèce  entière  ; 
au  reste  ,  ce  mâle  et  cette  femelle  se^ 
rcssembloient  par  tous  les  autres  carac- 
tères extérieurs  et  même  par  les  tacJics: 
ils  pavoissoient  avoir  un  grand  attache- 
ment l'ur;  'ur  l'autre  ,  ils  se  lëchoient 
souvent,  ei,  quoiqu'ils  fussent  en  pleine 
liberté  dans  le  parc, ils  ne  se  sëparoient 
que  rarement,  et  ne  se  quittoie  ja- 
mais pour  long-temps. 

M.  William  Hunter ,  docteur  en  mé- 
decine, membre  de  la  sociëtë  de  Lon- 
dres \  Jonné  ,  dans  les  Transactions 
p}iilosopliiques(i'o/wme  ZX/,/70Mr  l'an- 
née tyyf ,  page  tyo  ) ,  un  mémoire  sur 
le  nii-gaut,  avec  une  assez  bonne  fi- 
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gure.  M.  ie  Roi,  de  racadëmie  des  scien- 
ces de  Paris  ,  en  ayant  fait  la  traduc- 
tion avec  soin ,  j'ai  cru  faire  plaisir  aux 
amateurs  de  l'bistoire  naturelle  de  la 
joindre  ici ,  d'autant  que  M.  Hunter  a 
observé  cet  animal  de  beaucoup  plus 
près  que  je  n'ai  pu  le  faire.     . ,   % 

((  On  doit  compter  ,  dit  M.  Hunter , 
au  nombre  des  riclk  sses  qui  nous  ont 
ëtë  apportées  des  Indes  dans  ces  der- 
niers temps  ,  un  bel  animal  appelé  le 
nyl-frhau  ;  il  est  fort  à  souhaiter  qu'il 
flc  pn  [)age  e*^  Angleterre,  de  manière 
à  de^  liir  un  de  nos  animaux  les  plus 
utiles ,  ou  au  moins  un  de  ceux  qui  pa- 
i  ent  le  plus  nos  campagnes  ;  il  est  plus 
gran<^^  qu'aucun  des  ruminans  de  ce 
pays  ci  ,  excepté  le  bœuf  j  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'on  en  trouvera  la 
chair  excellente  ;  et  s'il  peut  être  assez 
apprivoisé  pour  s'accoutumer  au  tra- 
vail ,  il  y  a  toute  apparence  que  sa  force 
et  sa  grande  vitesse  pourront  être  em- 
ploja'e s  avantage I  ^ement.     ;  , .     »,  .    { 
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))  Les  représenta  lions  exactes  des  an  ï- 
mnux  par  ]|^  peinture ,  en  donnent  des 
idées  beaucoup  plus  justes  que  de  sim-* 
pies  descriptions.  Quiconque  jettera 
les  yeux  sur  le  portrait  qui  a  été  fait 
sous  mes  yeux  par  M.  Stublo  ,  cet  ex- 
cellent pei^ltre  d'animaux  ,  ne  sera  ja^ 
mais  embarrassé  de  reconnoître  le  nj'l-* 
gluiii  parrtout  où  il  pourra  le  rencon-r 
trcr.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  je  vais  tenter 
la  deacription  de  cet  animal  ,  en  joi- 
gnant ensuite  tout  ce  que  j  ai  pu  ap- 
prendre de  son  histoire.  Ce  détail  ne 
sera  pas  très-exact  ;  mais  les  natura- 
listes auront  une  sorte  de  plaisir  en 
apprenant  au  moins  quelque  chose  de 
ce  qui  regarde  ce  bol  et  grand  animal , 
dont  jusqu'ici  nous  n'avions  ni  descrip-r 
lions  ni  peintures.  ^;.  ;  ..>  y  a  ^  ,.  ( 
M  Le  nyl-ghau  mâle  me  frappa  h  la 
])vcmière  vue ,  comme  étant  d'une  narr 
ture  [moyenne  entre  le  taureau  çt  le 
cerf,  à~peu-près  comme  nous  suppo- 
serions que  seroit  un  animal  qui  seroit 
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le  produit  du  ceti  deux  e«pècej  d*ani- 
maux ,  car  il  est  d'autant  plus  petit  que 
Fun  ,  qu'il  est  plus  grand  que  l'autre  ^ 
et  on  trouye  dans  ses  formes  un  grand 
nK^lango   de  rcssemblanoo  à   tous  les 
deux  ;  son  corps ,  ses  cornes  et  sa  queuo 
re<)8emblont  assess  à  ceux  du  taureau  , 
et  sa  tête ,  son  oou  et  ses  jambes  appro» 
client  beaucoup  de  ceux  du  cerf.      ' 

»  Sa  couleur.  La  couleur  est ,  en  gê- 
nerai ,  cendrëe  ou  grise ,  d'après  le  mé- 
lange des  poils  noirs  et  blancs  ;  la  plu- 
part de  ces  poils  sont  à  moitié  blancs, 
la  partie  blanche  se  trouve  du  cAtë  de 
la  racine ,  la  couleur  de  ses  jambes  est 
plus  foncée  que  celle  du  corps  ;  on  en 
peut  dire  de  môme  de  la  télé  ,  avec 
cette  singularité  que  cette  couleur  plus 
foncée  n'y  est  pas  générale ,  mais  seu- 
lement dans  quelques  parties  qui  sont 
presque  toutes  noires:  dans  quelques 
autres  endroits  y  dont  nous  parleronii' 
plus  bas ,  le  poil  est  d'une  belle  couleul^ 
blanche.    • 
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»  Le  tronc.  La  liautour  do  non  du»  , 
où  il  y  a  une  Iffgèro  ëmitienco  au-dcMus 
de  l'omopluto  ,  est  de  quatre  pieds  un 
IK)Uce  (  anglais  )  ^  et  à  la  partie  la  plus 
élevée  immc^diatemenl  derrière  les 
i*eins  ,  cette  hauteur  n'est  que  de  qua-» 
tre  pieds  ;  la  longueur  du  tronc  en  gë« 
uéral ,  vu  de  profil  depuis  la  racine  du 
cou  jusqu'à  Torigine  de  la  queue  est 
d'environ  quatre  pieds  ,  ce  qui  est  à- 
peu-près  la  bauteur  do  l'animal  ,  de 
façon  que  ,  vu  de  profil ,  et  lorsque  ses 
jambes  sont  parallèles  y  son  dos  et  ses 
membres  forment  les  trois  côtes  d'un 
carre ,  dont  le  terrein  sur  lequel  il  est 
place  fait  le  quatrième.  Il  a  quatre 
pieds  dix  pouces  de  circonférence  im-* 
mëdiatement  derrière  les  ëpaules ,  et 
quelque  chose  de  plus  au-devant  des 
jambes  de  derrière  ;  mais  cette  der^ 
nière  difnension  doit  varier  beaucoup  » 
comme  on  l'imagine  bi«n  ,  selon  que 
f animal  a  le  corps  plus  ou  moins  plein 
de  nourriture.  '  :  *;> 
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))  Son  poil.  Le  poil  sur  le  corps  est 
en  général  plus  rare ,  plus  fort  et  plus 
roide  que  celui  du  bœuf;  sous  le  ven- 
tre et  aux  parties  supérieures  de  ses 
muscles  ,  il  est  plus  long  et  plus  dovix 
que  sur  les  côtés  et  sur  le  dos  ;  tout  le 
long  du  cou  et  de  l'épine  du  dos  ,  jus- 
qu'à la  partie  postéjieure  de  l'éléva- 
tion '^ui- est  au-dessus  des  omoplates  , 
le  poil  est  plus  noir,  plus  long  et  plus 
redressé  j  formant  une  espèce  de  cri- 
nière rare  et  élevée  ;  les  régions  om- 
bilicales et  hypogastriques  du  ventre  , 
l'intérieur  des  cuisses^  et  toutes  les 
parties'  qui  sont  recouvertes  par  la 
queue,  sont  blanches  ;  le  prépuce  n'est 
point  marqué  par  une  touffe  de  poils  , 
et  ce  prépuce  ne  saille  que  très-peu. 

»  Les  jambes.  Lesjambos  sont  minces 
en  proportion  de  leur  longueur  ,  non 
pas  autant  que  celles  de  notre  cerf, 
mais  plus  que  celles  de  nos  taureaux  ; 
les  jambes  de  devant  ont  un  peu  plus 
de  deux  pieds  sept  pouces  de  long  3  il 
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y  a  une  tache  blanche  snF  la  partie  de 
devant  de  chaque  pied  ,  presqu'immé- 
dialcment  au-dessus  de  chaque  sabot , 
et  une  autre  tache  blanche  plus  petite 
au-devant  du  canon ,  et  au-dessus  de 
chacune  il  y  a  une  touffe  remarquable 
de  longs  poils  blancs ,  qui  tourne  autour 
en  forme  de  boucles  pendantes  ;  les  sa- 
bots des  jambes  de  devant  paroissent 
cire  d'une  longueur  trop  grande  -,  ceîtte 
singolarité  étoit  fort  remarquable  dans 
•hacun  des  cinq  nyl-ghaus  quej'ai  vusj 
cependant  on  conjecture  que  cela  ve- 
noit  d'avoir  été  renfermés ,  et,  en  l^xa- 
ininant  dans  l'animal  mort ,  la  conjec- 
ture s'est  trouvée  fondée.       -     /    "     : 

»  Le  cou.  Le  cou  est  long  et  mince 
comme  dans  le  cerf  ;  il  y  a  à  la  gorge 
une  belle  tache  de  poils  blancs  de  la 
forme  d'un  bouclier  ;  et  plus  bas  au 
commencement  de  l'arrovidissement 
du  cou  ,  il  y  a  une  touffe  de  longs  poils 
noirs  en  forme  de  barbe.       >.   '  ">  .■  ' 

»  La  t^ùe.  La  tête  est  longue  et  min- 
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ce  ;  sa  longueur  y  depuis  les  cornes  juS' 
qu'à  l'extreinilé  dunez,  est  d'environ 
un  pied  deux  ponces  trois  quarts  ;  la 
cloison  qui  sépare  les  narines  avoit  été 
percée  pour  y  passer  une  corde  ou  une 
bride  ,  selon  la  manière  des  Orientaux 
d'attacher  et  de  mener  le  bétail. 

»  La  louche,  La  fente  de  la  bouche 
est  longue  ,  et  la  mâchoire  inférieure 
est  blanche  ;  dans  toute  l'étendue  de 
cette  fente  y  la  mâchoire  supérieure 
n'est  blanche  qu'aux  narines. 

»  Les  dents.  Il  y  a  six  dents  molaires 
de  chaque  côté  des  mâchoires  ,  et  huit 
incisives  à  la  mâchoire  inférieure  ;  la 
première  des  incisives  est  fort  larj»e  , 
et  les  autres  plus  petites  en  proportion 
de  ce  qu'elles  sont  placées  plus  en  avant 
ou  en  arrière. 

»  Les  yeux.  Les  yeux ,  en  général , 
sont  d\me  couleur  foncée ,  car  toute  la 
partie  de  la  conjoncture  qu'on  peut 
voir ,  est  de  cette  couleur;  de  profil ,  la 
cornée  et  tout  ce  qu'on  peut  voir  au  trft- 
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Tcrs  ,  paroi t  bien  comme  l'acier  bruni  j 
la  pupille  est  ovale  et  transversalement 
oblongue ,  ot  l'iris  est  presque  noire. 

»  Les  oreilles.  Les  oreilles  sont  gran- 
des et  belles  ,  elles  ont  plus  de  sept 
pouces  de  long,  et  s'élargissent  consi- 
dérablement vers  leurs  extrémités  ; 
elles  sont  blanches  à  leurs  bords  et  dans 
l'intérieur ,  excepté  dans  l'endroit  oîi 
deux  bandes  noires  marquent  le  creux 
de  l'oreille. 

))  Les  cornes.  Les  cornes  ont  sept  pon- 
ces de  long  ,  elles  ont  six  pouces  de  tour 
à  leur  origine  ,  et  diminuent  par  de- 
grés ,  elles  se  terminent  en  une  pointe 
mousse  j  elles  ont  à  leur  origine  trois 
faces  plates ,  séparées  par  autant  d'an- 
gles ;  l'un  de  ces  angles  est  en  devant  de 
la  corne ,  et  par  conséquent  IHine  de» 
faces  en  forme  le  derrière  ;  mais  cette 
forme  triangulaire  diminue  peu  à  peu , 
et  se  perd  vers  l'extrémité  ;  il  a  sur  la 
base  ,  à  l'origine  des  cornes ,  de  légers 
plis  ou  rides  circulaires;  dont  le  nom- 
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brc  correspond  à  Tâge  de  l'ammal.  ]  ^ 
corne  ,  depuis  la  base  jusqu'en  haut , 
en  est  unie ,  et  le  bout  est  d'une  cou- 
leur fort  foncée  ;  ces  cornes  s'ëlèvent 
en  haut  et  en  avant,  formant  un  an- 
gle fort  obtus  avec  le  front  ou  la  face  ; 
elles  sont  légèrement  courbées  :  la 
concavité  en  est  tournée  vers  l'inté- 
rieur et  un  peu  en  devant ,  leur  inter- 
valle ,  à  leur  origine  ,  est  de  trois  pou- 
ces un  quart ,  à  leur  sommet ,  do  six: 
pouces  un  quart,  et  dans  l'intervalle 
du  milieu ,  un  peu  moins  de  six  pou- 
ces. 

))  Sa  nourriture.  Il  mange  de  l'avoi  ue, 
mais  pas  avidement  ;  il  aime  mieux 
l'herbe  et  le  foin  :  cependant  ce  qu'il 
aime  encore  davantage,  c'est  le  pain  de 
froment  qu'il  mange  toujours  avec 
délices  :  quand  il  est  altéré ,  il  boit  ius' 
qu'à  huit  pintes  d'tau, 

))  S  a  fiente.  Sa  fiente  est  en  forme  de 
petites  boules  rondes  de  la  grosicui- 
d'une  noix  muscade. 
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»  Ses  mœurs»  Quoiqu'on  m'eût  rap- 
porte qu'il  étoit  extrcmcmcnt  iarouche, 
j'ai  trouve,  tant  que  je  l'ai  eu  en  ma 
garde,  que  c'titoit  dans  le  fond  un  ani- 
mal très-doux,  et  qui  paroissoit  aimer 
qu'on  se  familiarisât  avec  lui,  léchant 
toujours  la  main  de  celui  qui  le  flattoit 
ou  qui  lui  présentoit  du  pain ,  et  n'ayant 
jamais  tenté  de  se  servir  de  ses  armes 
pour  blesser  qui  que  ce  soit;  le  sens  de 
l'odorat,  dans  cet  animal ,  paroît  très- 
fin  ,  et  semble  le  guider  dans  tous  ses 
mouvemens  ;  quand  quelque  personne 
l'approche ,  il  le  Haire  en  faisant  un 
certain  biuit;  il  en  fuisoit  autant  quand 
on  lui  apportoit  à  boire  ou  à  manger; 
tt  il  étoit  si  facilement  oifcnsé  par  une 
odeur  extraordinaire  ou  si  circons- 
pect ,  qu'il  ne  vouloit  pas  goûter  le 
pain  que  je  lui  présentois  ,  lorsque  mu 
main  avoit  touché  de  l'huile  de  téro- 
beiithine ,  ou  quelques  liqueurs  spiri- 
tueuses.^,,^,^  .,.,,..  ,  ,,  ,  „..  ,.  ^  v  ,,,,;., 
»^Sa  manière  de  se  battre  est  fort 
Quadrup.  VL  21 
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iBimple.  Mylord  Clive  l'a  observée  sur 
deux  mâles  q^ui  avoient  ëtë  enfermée 
dans  une  petite  enceinte,  et  il  l'a  ra- 
contée comme  il  suit  :  <t  Etant  encore 
à  une  distance  considérable  l'un  de  l'au^ 
tre ,  ils  se  préparèrent  au  combat ,  en 
tombant  sur  leurs  genoux  de  devant , 
et  s'avancèrent  l'un  vers  l'autre  d'un 
pas  assez  rapide,  en  tortillant  toujours 
et  agenouillés  de  cette  manière  ;  et 
quand  ils  furent  arrivés  à  quelques  pas 
de  diistance,  ils  firent  un  saut,  et  s'élan-' 
cèrent  l'un  contre  l'autre  ». 

))  Pendant  tout  le  temps  que  j'en  eus 
deux  dans  mon  écurie ,  je  remarquai 
que,  toutes  les  fois  qu'on  vouloit  les 
toucher ,  ils  tomboient  sur  leurs  ge^ 
xioux  de  devant ,  ce  qui  leur  arrivoifc 
même  quelquefois  lorsque  je  m'avan- 
çois  devant  eux;  mais,  comme  ils  ne 
s'élançoicnt  jamais  contre  moi ,  j'élois 
si  loin  de  penser  que  cette  posture  an- 
nonçoit  leur  co'  e  on  une  disposition 
«u  combat;  que  je  la  régardois  comme 
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nne  expression  de  limKlité  oia  d'uim 
giamle  douceur,  ou  nuthofie  d'kumilite. 

M  La  femelle.  La  femelle  diffère  tel*- 
lement  du  mâle ,  qu'à  peine  pourroit- 
on  les  croire  de  la  même  espèce  ;  elle 
est  beaucoup  plus  petite,  elle  ressem- 
ble ,  par  sa  forme  et  par  sa  couleur  jau- 
nâtre ,  à  une  jeune  biche ,  et  n'a  point 
de  cornes  ;  elle  a  quatre  tettes ,  et  l'on 
croit  qu'elle  porte  neuf  mois  j  quel- 
quefois elle  produit  deux  petits ,  mais 
le  plus  souvent  elle  n'en  fait  qu'un. 
X^e  nyl-ghau  mâle,  étant  jeune,  res-i 
semble  beaucoup ,  par  sa  couleur,  à  la 
femelle ,  et  par  conse'quent  à  un  jeune 
cer£    •■-  ■■''".■  ',  ,   ;  .":.,., 

»  Son  espèce.  Lorsqu'on  nous  présente 
un  nouvel  animal ,  il  est  souvent  fort 
difficile ,  et  quelquefois  même  impos- 
sible de  déterminer  son  espèce  unique- 
ment par  ses  caractères  extérieurs  ; 
mais ,  lorsque  cet  animal  est  disséqué 
par  un  anatomiste  habile  dans  l'ana- 
tomie  comparée,  alors  la  question  se 
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décide  commune  »3nt  avec  certiludci 
»  D*aj)rès  les  caractères  extërieur» 
«niqiiemenl ,  je  soupçonnai,  ou  plutôt 
je  crus  que  le  nyl-ghau  étoit  un  ani- 
mal particulier  d*une  espèce  distincte. 
Quelques-uns  de  mes  amis  le  prirent 
pour  un  cerl';  mais  je  fus  convaincu 
qu'il  n'etoit  pas  de  ce  genre  ,  par  la 
permanence  de  ses  cornes  qui  ne  tom- 
bent pasj  d'autres  pensèrent  quec'étoit 
un  antilope  ;  mais  les  cornes  et  la  gran- 
deur de  l'animal  me  firent  croire  en- 
core que  ce  n'en  étoit  paâtin ,  et  il  avoit 
tant  dtî  rapport  par  sa  forme,  particu- 
lièrement la  femelle ,  avec  le  cerf,  que 
je  ne  pouvois  pas  le  regarder  '"omme 
du  même  genre  que  le  taureai  Dans 
le  temps  du  rut  ,  on  mit  un  de  ces 
mâles  nyl-ghaus  avec  une  biche,  mais 
on  ne  remarqua  ni  amour,  ni  même 
aucune  attention  particulière  entre 
ces  deux  animaux.  Enfin ,  l'un  de  ces 
animaux  étant  mort ,  je  fus  assuré ,  par 
mon  frère  qui  l'a  disséqué  ,  et  nui  a 
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dissèque  presque  tous  les  quadrupèdes 
connas  ,  que  le  nyl-ghau  est  un  animal 
d'une  espèce  nouvelle.  --  •  -^  <'f"4  .%<. 
»  Son  histoire.  Plusieurs  de  ces  anî- 
maux  nulles  et  femelles  ont  ëté  ap- 
poi'tés  en  Angleterre  depuis  quelques 
annexes  ;  les  premiers  furent  envoyés 
de  Bombay  en  présent  à  mylord  Clive  ; 
ils  arrivèrent  au  mois  d'août  1767,  il 
y  en  avoit  un  mâle  et  l'autre  femelle  , 
et  ils'  continuèrent  de  produire  dans 
ce  pays -ci  chaque  année.  Quelque 
temps  après  on  en  amena  deux  autres 
qui  furent  présentés  à  la  reine  par 
M.  Sukivan  ,  et  cette  princesse  étant 
toujours  disposée  à  encourager  toute 
espèce  de  recherches  curieuses  et  utiles 
dans  l'Histoire  Natm'elïe,  me  fit  don- 
ner la  permission  de  les  garder  pendant 
quelque  temps  ;  ce  qui  me  mit  à  portée , 
non-seulement  de  pouvoir  les  décrire, 
et  d*en'avoir  une  peinture  bien  exHute , 
mais"  encore  de  disséquer ,  avec  le  se- 
cours de  mon  frère  ;  l'animal  mort,  et 
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d'en  conserver  la  peau  et  le  squelef'd. 
Mylord  Clive  a  eu  la  bouté  de  me  don- 
ner tous  les  cclairciaseuJens  -l'il  a  pu 
me  fournir  pour  en  faire  *  *  ire, 
ainsi  que  le  général  Carnt  t  i^^iiel- 

ques  autres  personnes. 

»  Ces  animaux  sont  regardés       urne 
des  raretés  dans  tous  les  établissemens 
que  nous  avons  dans  l'Inde  j  ils  y  sont 
amenés  de  l'intérieur  du  pays  en  pré^ 
sens  aux  Nababs  et  autres  personnes 
considérables.  Le  lord  Clive,  le  général 
Carnat ,  M.  Walsh ,  M.  Watts,  et  beau* 
coup  d'autres  personnes  qui  ont  vu 
une  grande  partie  de   l'Inde ,  m'ont 
tous  dit  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  va 
sauvage>  Bernier ,  autant  que  je  l'ai  pu 
découvrir,  est  le  seul  auteur  qui  eu 
fasse  mention.  Dans  le  quatrième  vo- 
lume de  ses  Mémoires,  il  fait  le  récit 
d'un  voyage  qu'il  entreprit  en  i664 , 
depuis  Delbi  jusqu'à  la  province  de 
Cachemire,  avec  l'empereur  dm  M<)gol 
Àurengzeb  7  -qui  alla  dans  ce  paradis; 
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terrestre,  comme  le  regardent  les  Iii- 
tliens,  pour  éviter  les  chaleurs  de  l'été. 
£n  parlant  de  la  cliass*; ,  qui  faisoit 
ramusement  de  IVr;  ,3ur  dans  ce 
voyage,  il  décrit ,  pui  ï  plusieurs  au- 
tres animaux,  le  nyl-gliau,  mais  sans 
rien  dire  de  plus  de  cet  animal ,  sinon 
que  quelquefois  l'empereur  en  tuoit 
un  si  grand  nombre,  qu'il  en  distri- 
buoit  des  quartiers  à  tous  ses  omrahs  ; 
ce  qui  montre  qu'ils  étoient  en  grand 
nombre,  sauvages  dans  cette  contrée, 
et  qu'on  en  regardoit  la  chair  ou  la 
viande  comme  fort  bonne  ou  déli- 
cieuse. 

»  Ceci  paroit  s'accorder  avec  la  rareté 
de  ces  animaux  au  Bengale ,  à  Madras 
et  à  Bombay.  Cachemire  est  une  des 
provinces,  les  plus  septentrionales  de 
l'empire  du  Mogol  ;  et  ce  fut  en  allant 
de  Delhi  vers  cette  province ,  que  Ber^ 
iiier  vit  l'empereur  les  chasser.  •*"  î 
))  Son  nom.  Le  mot  nylrghau  (car  telles 
sont  les  lettres  composantca.de  ce  nom ^ 
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qxà  coprespondent  au  persan  ) ,  Quoique 
prbnon'cë  oomme  s'îLétoit  éotît  néèU 
^ai^  (en  français  lUl-a  )p^'  sîgïiifie  une 
Tache  Weii^  ,  ou  plutôt  'iiil  tlaurèaii 
\i\etii  gau  <$tant  âHueiilîii.  Ijé  mâle  dé 
ee»  aninfaux  a'eii  éffèé  dé  jûiE^és  titres 
à'  ce  noiiii ,  non-seulem^eht  par  VapJidH 
à  sa-  ressemblance  aréc  lé ' '  tttiit'eàù  !| 
niais 'encore  par  la  teitife  l^léââti^  qtli 
se  fait  remarquer  sensfiyteniènt'dahs  là 
couleur  de  •  son  corps  ,î'nafaîs^îl%'én  est 
nullement  de  mêmede' la  femelle  qui 
a  beaucoup  de  res^mblanjeé  ',  èt>  quant 
à  la  couleur  et  quant  à^là'formè  àfeé 
notre  cerf.  Les  nyl-ghaus,  qui  sont 
venus  eh  Angleterre  y 'ont  ëtë  presque 
tous  apportés  de  Surate- ou  de  Bom- 
Iray ,  et  dis  paroissent  œoihs  rare»  dans 
cette  partie  de  l'Inde  qtie  ^ns  le  Ben- 
gale;, œqtii  donne  liéil  dé  édh^éètiirer 
f  qu'ils  pourroient  être  indigènes  dans 
la  province  de  Guzarate^  latine  des  pro- 
^  «rineës  les  plus  occidentale»  dé  l'empire 
^u  Mogai  ;  étant  située  au  nord  dé 
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Sûlpate^ ,  et  «'étendant  jusqu'à  rocëaii< 
Indien;: ■'-■l'o.:;  1...   . -^u.s-;,:!  'i^LiM'-v"^    A 
)>  '  Uâ  ôffisierv  q\iî  a  •  dénienre  long-^: 
ténsps  dans  l'Inde  j  a  écrit  pour  obtc-> 
nir  toutes  les  connoissances  et  loua  les' 
ëclaircisseraens  qu'on  ponrroM:  se  pro"*. 
euter  sur  cet  animal.  Nous  espérons: 
recevoir  eu  conséquence,,  dan^  le  cours; 
de  rannéerpriochaine'y  ^ucjlques  détails/ 
satisfeisans^  A  ce  sujet  f  quoiqucles  ha- 
bitansde  ceâ  contrées,  selon  yce  qu'en 
dit  cet  o£Bcier,  aient  peu  d'inclination, 
pour  l'Histoire  Naturelle ,  et  même  en 
général  poui:  toute  ^espèce  -dé  connois- 
sance  ».        ^i.»  s 

M.  ForétcE*  m'écrit  au  sujet  du  njrl- 
gh^n ,  que  ',  quoique  M.  Htmter ,  qui- 
en  a ^ontié  la  description/ ait  ^t  qu'il 
est  d'un  nouveau  genre,  il  paroît  ce- 
pendant i^u'il  appartient  à  la  classe  à^s^ 
antilopes }  et  que  ses  mœurset  sa  forme,  - 
comparées   avec   quelques-unes   dès 
grandes/  espèces .  d'antilopes ,  semblent 
I*<^W  k^^P^  »«^  4*yw)it  jaaf  ïfiu  sf r 
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parer;  il  ajqute  qne  l'aniinal  décrit  po^ 
le  docteur  Parsous ,  est  certainement 
le  même  qne  te  nyl-'ghau  )  mais  il  croit 
que  M.  Parsona  n^  pas  bien  remarqué 
les  pieds ,  car  ils  sont  ordinairement 
marqués  de  blanc  dans  toua  ceux  que 
l'on  a  TUS  depuis  ;  et  il  dit ,  comme 
M.  Hunter ,  que  «es  animaux  ayxnent 
produit  en  Angleterre ,  et  que  même 
on  Ta  assnré  qu'il  y  awnt.^exemple 
d'une  femelle  qui  ayoiifait  denxpfttita 
Ma-fbis.  ■  ;  ,w;i]u,Js^)  iîh 
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lE  caimâ  est  nr  '''es  plus  graves  anî« 
maux  à  pieds  foi^  js  qu'on  voye  dans 
l'Afrique  inéridioniile.  IL  a  na  fanon, 
très>remai)quabl8  qui  lui  pend  aunle-* 
vant  de  îa  poitrine ,  et  qui  est  de  la 
même  couleur  que  la  tète  et  le  cou; 
celui  des  femelles  est.  moins  grand» 
aussi  sont-elles  iCn' peu  plus  petites  que 
les  mâles  ;  dles  ont.moins  de  poils  sur 
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tè  trôïkt ,  et  c'est  presque  en  cela  seulo^ 
ment  qne  leors  figures  difterent.       ftf 

Kdlbe  donne  an  ctnna  ht  notti  d'ëknj 
tt  c'est  efiectivement  «elui  sous  lequel 
U  est  tiàxàu  au  Gap ,  quoique  iiès-ioir 
proprement;  cependant  il  a-ieomip^ 
notre  élan  du  nerdj  une^hmpe  jous  U 
gorge^  dé  la  hauteur  d'un  poUteu-      >  ^ 

Sa  qusôhe,  qui  est  loiiguef  de  deux 
]^eds  tisyis  pouces ,  est  terminée  pa^* 
imé  touffe  de  longs  poils  ou  èrins  noirs  ^ 
ses  siibotB  sont  aussi  ûoirs,  et  le  peuple , 
sur  la  foi  du  nom ,  leux^attribuela  même 
vertu  qu'à  e3Ux  de  nos  .'élans  >  c'est 
d'être  tiii  souverain  ramède  contre  i)0i 
tônTttlsi(^s«  Oi  av* 

Ha  quatre  mainelles  et  mie  ti^éul* 
dufietiqiioiquesa  tète ,  qui  a  uni  pied 
iB^  pduCés  de  longueur  ',  ressemble  «s^ 
Bèa  è.  celle  '  du  <i0rf ,  elle  n'a  cependant 
l^ihtdè  kriniers.  .    .  ,i 

Jjcittkfiiisk  »ont  pres^uetottftddtmiti 
dàtls^'lë  voisinage  du  Csif^rmai»!!  itf 
C^t  pfts  s'ëit^  éidignor  bdnil^up  fttikt 
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etî  rencontrer  \  pn  en  trouve ,  ^ni  Ici 
montagnes  eu  Holtentatt:hol|faidai8. 
Ces  ahiinaMx-  marchent  en  tronpeif  de 
cinquante  oti  -;ioixante ,  qtlelqMefoil 
même  An  en  roit  deùâc  oUftiKÛA  çenU 
enaeàibleprës  diea  fontaines  t  îl  est^pare 
de  voir  deux  mâles  dans  une;  traupe 
de  femelles,  parce  qu'alots.ilase.  Init- 
tent)  et  le  plus  foible  se  rétive.;  Ainsi 
les  deux  «exes  sont  souvent  â.  part*  Ji^e 
plus  gt«nd  marche  ordinairement» ile 
premier;-  oWtun  très-bean  apeKMta(?le 
que  de  lesi  Voir  trotter  .et.  giil0ppeir  eu 
troupes;  «i> l'on  tire  un  ooup^de  fi^oii 
chargé  à  balle  paomi  eux  > .  tout  pesaiu 
qu'ils  sont,  ils  sautent  forluhaiUtiçt 
fort  loin ,  et  grimpent  sur  des  Jieux  es- 
èarpés ,  où  il  s^emble  qu'il  est  impossi- 
ble de  parvenir^  quand  on  les ^qbasse,^ 
ilè-éouvpntitons  contre  leTent^  et  avec 
un  bon  cheval,  il  est  aisé<de<iesiCOuper 
dîns  îleurjuarobe^if  ^U  sont  (ort  doux  : 
ain^S  on  peut  pëndtcec  f  u  JoaiJieu  [d'ions 
troupct ,  et^chcdsir  ^lui  «ur  leque}  oi) 
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teut  tirer  sans  ccnirir  le  moindre  dan- 
ger. Lenr  chair  est  une  excellente  ve« 
liaison ,  on  casse  leurs  os  pour  en  tiret 
la  moelle  qu'on  fait  rôtir  sous  la  cen- 
dre ;  elle  a  un  bon  goût ,  et  on  peut  U 
manger  même  sans  pain  ;  leur  peau  est 
très-ferme ,  on  s'en  sert  pour  ftiire  des 
ceintures  et  des  courroies  ;  les  poils 
qui  sont  sur  la  tête  des  mâles,  ont  une 
forte  odeur  d'urine ,  qu'ils  contractent^ 
dit-on  )  en  lëcliant  les  femelles.  Cel- 
les-ci ne  fvint  jamais  qu'un  petit  à-la- 
fois. 

Comme  ces  animaux  nt  sont  poiut 
mëchans;  M.  Gordon  croit  qu'on  pour- 
roit  aisément  les  rendre  domestiques, 
les  faire  tirer  au  chariot ,  èi  les  em- 
ployer comme  des  bêtes  de  somme j  ce 
qui  seroit  une  acquisition  très-impor- 
tante pour  la  colonie  du  Cap, 
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LK  CHAMOIS  ET  LE  BOUQUBTm. 
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QvoiQu'ii.  y  ait  apparente  que  les 
Grées  connoissoitont  le  boaquetin  et  le 
chamois  )  ils  ne  les  ont  pas  désignés 
par  deé  dénominations  particulières , 
m  même  par  des  caractères  assez  pr^ 
cis  f  pour  qd'on  puisse  lei  reconnoitre; 
ils  ne  les  ont  indiqués  que  sous  le  nom 
générique  dé  chèi^ree  Mùttvagesj  yrai- 
semblableraeilt  i\i  présumoient  que 
ces  animaux  étoient  de  la  même  e*- 
pèce  ^ue  les  efaèyres  domestiques  ; 
puisqu'ils  né  leur  bnt  point  applique 
de  noms  proprés ,  comme  ils  l'ont  fait 
à  tous  les  animaux  d'espèces  diffëreu- 
tes  :  au  oontrairie,  nos  naturalistes  mo- 
dernes oht  toirâ  régardé  le  boitquetin  et 
le  chamois  ^  'donimé  deux  espèces  réel- 
lement distinctes,  et  toutes  deux  dif- 
féi'entes  de  celle  de  nos  chèvres.  Il  y 
a  dèç  faits  et  des  raisons  pour  et  contre 
ces  deux  opinions  ;  et  nous  allons  les 


'} 


rnmi^^ 


D  £  A  GAZELLE  8.  a5l 
exposer  en  atteudant  que  Vexpérienço 
nous  apprenne  si  ces  animaiis  peuvent 
se  mêler  et  produire  ensemble  des  in- 
dividus féconds,  et  qui  remontent  à 
l'espècp  originc^ire  ,  ce  qui  seul  pçut 
(léuicfer  U  question. 

Le  bouquetin  mâle  diIS^re.du  cha- 
mois par  U  langueur ,  la  grosseur  et  la 
forme  des  cornes  ;  il  est  aussi  beaucoup 
plus  grand  de  cprps,  et  il  est  plus 
vigoureux  et  plus  fort  :  cependant  1» 
bouquetin  femelle  a  les  cornes  difie- 
rentes  de  celles  du  mâle,  beaucoup 
plus  petites  ot  assez  ressemblantes  à 
celles  du  charpois  \  d'ailleurs  ces  ani- 
maux ont  tous  deux  les  mêmes  habi- 
tudes, les  m^mes  mœurs  et  la  mémo 
patrie  \  seulement  le  bouquetin ,  com* 
me  plus  agile  et  plus  fort,  s*élève  jus^ 
qu'au  sommet  des  plus  hautes  montai 
gnes  ;  au  lieu  que  le  chamois  n'en  ha- 
bite que  le  second  étage  ;  mais  ni  l'ua . 
ni  l'autre  ne  se  trouvent  dans  les  plai- 
ut:&  ;  tous  deux  se  frayent  des  chçji^pi. 
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dans  Io8  neiges ,  tous  deux  franchissent 
les  précipices  en  bondissant  de  rochers 
en  rochers,  tons  deux  sont  couverts 
d'une  peau  ferme  et  solide,  et  vêtus 
en  hiver  d'une  double  fourrure  |  d'un 
poil  extérieur  assez  rude ,  et  d*un  poil 
intcfrienr  plus  fin  et  plusfourni;  tous 
deux  ont  une  raie  noire  sur  le  dos  *,  ils 
ont  aussi  la  queue  à-pcu-près  de  la  mê- 
me grandeur;  le  nombre  des  ressem- 
blances extérieures  est  si  grand  en 
comparaison  des  diflfërcnces,  et  la  con- 
formité des  parties  intérieures  est  si 
complète ,  qu'en  raisonnant  en  consé- 
quence de  tous  ces  rapports  do  simi- 
litude, on  seroit  porté  à  conclure  que 
ces  deux  animaux  ne  sont  pas  d'une 
espèce  réellement  différente,  mais  que 
ce  sont  simplement  des  variétés  cons- 
tantes d'une  seule  et  même  espèce; 
d'ailleurs  les  bouquetins,  aussi -bien 
Cjue  les  chamois ,  lorsqu'on  les  prend 
jeunes  et  qu'on  les  élève  avec  les  chè- 
vres domestiques,  s'apprivoisent  aisé- 
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ment ,  s'accoulnmcnt  à  la  domestidtë ,  f 
prennent   les   mêmes    mœurs,    vontt 
comme  elles  en  troupeaux ,  reviennent  v 
de  m^me  à  TtUable,  et  vraisemblable-^ 
ment  s'accouplent  et  produisent  en- 
semble. J'avoue  cependant  que  ce  fait ,  t 
le  plus  important  de  tous,  et  quiseul-t 
d^cideroit  la  question,  ne  nous  est  pas^ 
connu  ;  nous  n'avons  pu  savoir ,  ni  par  ^ 
nous  ni  par  les  autres,  si  les  bouque-» 
tins  et  les  chamois  produisent  avec  nos  > 
chèvres  :  seulement  nous  le  soupçon- 
nons ;  nous  sommes  à  cet  ëgard  de  Ta-  ^ 
vis  des  anciens ,  et  de  plus  notre  pré- 
somption nous  paroit  fondée  sur  des 
analogies  que  l'expërience  a  rarement 
démenties.    ^  ^-  «  -        «  .«^.  i^c^, ,  ^. .  j.i» 
Cependant',  et  voici  les  raisons  con-'^ 
tre,  l'espèce  du  bouquetin  et  celle  du 
chamois  sont  toutes  deux  subsistantes 
dans  l'état  de  nature,  et  toutes  deux 
constamment    distinctes  ;   le  çbamois 
vient  quelquefois  de  lui-même  se  mêlei* 
au  troupeau  des  chèvres  domestiques  , 
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le  bouquetin  ne  t'y  mêle  jamais,  à 
moins  qu'on  ne  Tait  apprivoise  ;  le  bou- 
quetin et  le  bouc  ont  une  très-longue 
iMrbo,  et  le  chamois  n'en  a  point ,  les 
cornes  du  chamois  mâle  et  femelle  sont 
très*petites  ;  celles  du  bouquetin  mâlo 
sont  si  grosses  et  si  longues,  qu'on  n'i* 
magineroit  pas  qu'elles  pussent  appar- 
tenir à  un  animal  de  cette  taille  ;  et  le 
chamois  paroît  dififêrer  du  bouquetin 
et  du  bouc  par  la  direction  de  aes  cor- 
nes ,  qui  sont  un  peu  inclinées  en  avant 
dans  leur  partie  inférieure  et  courbées 
en  arrière  à  la  pointe  en  forme  d'ha- 
meçon ;  mais  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  en  parlant  des  bœufs  et  des 
brebis ,  les  cornes  varient  prodigieuse- 
ment dans  les  animaux  domestiques, 
elles  varient  beaucoup  aussi  dans  les 
animaux  sauvages  suivant  lesdifférens 
climats ,  la  femelle  dans  nos  chèvres  n'^ 
pas  les  cornes  absolument  semblable^ 
à  celles  de  son  mâle  ;  les  corpea  du  bou- 
quetin mâle  ne  sout  pt^  {bjrt  dilïerçiL- 
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tes  de  celles  du  bouc  ;  et  coDime  1^  fe- 
melle du  houquetlA  se  rapproche  de 
nos  chèvres ,  et  même  du  chaup^oii , 
par  la  taille  et  par  la  petitesse  de»  cor- 
nes, ne  poorroit-on  pas  en  conclure 
que  ces  trois  animaux,  le  bouquetin^ 
le  chamois  et  le  boue  domestique ,  ne 
sont  en  effet  qu'une  seule  et  môme  es- 
pèce,, mais  dans  laquelle  les  femelles- 
sont  d'uae  nature  constante ,  et  sem- 
blables entr'elles ,  au  lieu  que  les  mÂles- 
subissent  des  variétés  qui  les  rendei^t 
diffërens  les  uns  des  autres  ?  Dans  ce^ 
point  de  yue  ,  qui  n'est  peuVètre  pas- 
aussi  éloigné  de  la  nature  quo  l'on  pour- 
rait l'imaginer ,  le  bouquetin  seroit  le 
mâle-  dans  la  race  originaire  des  chè- 
vres ,  et  le  chamois  en  seroit  la  fenpielle  ^ 
j^  dis  que  ce  point  de  vue  n'est  pas 
ïmagiuaire,  puisque  l'on  peut  prouver 
par  l'expérience  qu'il  y  a  des  eap&cc» 
«(ans  la  nature  où  la  femelle  peut  éga^ 
kment  servir  à  des  mâles  d'espèces 
^iffv^ntes  e|  |^>'9di^  ip  ions  deux  , 
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]a  brebis  produit  avec  le  bouc  aussi* 
bien  qu'avec  le  bëlier ,  et  produit  tuu- 
jour  des  agneaux,  des  individus  de  son 
espèce  ;  le  bëlier  au  contraire  ne 
produit  point  avec  la  chèvre;  on  peut 
donc  regarder  la  brebis  comme  une  fe- 
melle commune  à  deux  mâles  différens, 
et  par  conséquent  elle  constitue  l'es- 
pèce indépendamment  du  mâle.  Il  en 
sera  de  même  dans  celle  du  bouquetin  : 
la  femelle  seule  y  représente  l'espèce 
primitive  ,  parce  qu'elle  est  d'une  na- 
ture constante;  les  mâles  au  contraire 
ont  varié ,  et  il  y  a  grande  apparence 
que  la  chèvre  domestique  qui  ne  fait , 
pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  et  même 
femielle  avec  celle  du  chamois  et  du 
bouquetin,  produiroit  également  avec 
ces  trois  différens  mâles ,  lesquels  seuls 
font  variété  dans  l'espèce,  et  qui  par 
conséquent  n'en  allèrent  pas  l'iden- 
tité, quoiqu'ils  paroissent  en  changer 
l'unité.  * 

Ces  rapports ,  comme  tons  les  autres 
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rapports  possibles ,  doivent  se  trouver 
dans  la  nature   des  choses;  il  paroît 
même  qu'en  gënëral  les  femelles  con- 
tribuent plus  que  les  mâles  au  main- 
tien des  espèces  ;  car  quoique  tous  deux 
concourent  à  la  première  formation  de 
l'animal ,  la  femelle  qui  seule  fournit 
ensuite   tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
son  développement  ^t  à  sa  nutrition, 
le  modifie  et  l'assimile  plus  à  sa  natu- 
re )  ce  qui  ne  peut  manquer  d'effacer 
en  beaucoup  de  parties  les  empreinteq 
de  la  nature  du  mâle  ;  ainsi ,  lorsqu'on 
veut  juger  sainement  une  espèce,  ce 
sont  les  femelles  qu'il  faut  examiner. 
Le  mâle  donne  la  moitië  de  la  substan- 
ce vivante,  la  femelle  en  donne  au- 
tant ,  et  fournit  de  plus  toute  la  ma- 
tière nécessaire   pour    le  développe- 
ment de  la  forme  :  une  belle  femme  a 
presque  toujours  de  beaux  enfans  ;  un 
bel  homme  avec  une  femme  laide  ne 
produit  ordinairement  que  des  enfans 
encore  plus  laids.     /  *^^  -^î  ,j^i^''»|r'  «i^i^i 
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Ainsi,  dans  la  même  espèce  il  peut 
y  avpir  quelquefois  deux  races ,  l'une 
masculine  et  Tautre  féminine,  qui  tou- 
tes deux  subsistant  et  se  perpétuant 
avec  leurs  caractères  distinctifs,  parois- 
sent  constituer  deux  espèces  différent 
tes;  et  c'est-là  le  cas  où  il  est,  pour 
ainsi  dire ,  impossible  de  fixer  le  terme 
entre  ce  que  les  naturalistes  appellent 
espèce  et  variété.  Supposons ,  par  exem- 
ple, qu'on  ne  donnât  constamment 
que  des  boucs  à  des  brebis ,  et  des  bé- 
liers à  d'autres ,  il  est  certain  qu'après 
un  certain  nombre  de  générations ,  il 
s'établiroit'dans  l'espèce  de  la  brebis, 
une  race  qui  liendroit  beaucoup  du 
bouc ,  et  pourroit  ensuite  se  maintenir 
par  elle-même  *,  car  quoique  le  premier 
pK>duit  du  bouc  avec  la  brebis  remonte 
presqu'entièrement  à  l'espèce  de  la 
mère ,  et  que  ce  soit  un  agneau  et  non 
pas  un  chevreau,  cependant  cet  agneau 
a  déjà  le  poil  et  quelques  autres  carac- 
tères de  son  père.  Que  l'on  donne  en- 
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suite  le  même  mâle,  cVst-à-dire,  le 
bouc  à  ces  femelles  bâtardes  ,  leur  pro- 
duit   dans  cette   seconde    génération 
approchera  davantage  de  l'espèce  du 
père,  et  encore  plus  dans  la  troisiè- 
me, &c.  Bientôt  les  caractères  étran- 
gers l'emporteront  sur  les  caractères 
naturels,  et  cette  race  factice  pourra 
se  soutenir   par  elle-même  et  former 
dans  l'espèce  une  variété  dont  l'ori- 
gine sera  très-difficile  à  reconnoître  : 
or  ,  ce  qui  se  peut  d'une  espèce  à  une 
auti'e ,  se  peut  encore  mieux  dans  la 
même  espèce  :  si  des  femelles  très-vi- 
goureuséâ  n'ont  constamment  que  des 
mâles    foibles  ,    il  s'élablira   avec    lo 
temps  urte  race  féminine;  eï  si    en 
même  temps  des  mâles  très-forts  n'ont 
que  des   femelles  trop  inférieures  en 
forcé  et  en  vigueur,  il  éil  résultera 
une  racé  masculitle  ,  qui  pâroîtra  si 
différente  dé  la  première  >   qu'on  ne 
Voudra  pas  leur  iaccorder  une  origihe 
Gomïnuiie>  et  qu'on  viendra  par  cda- 
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sc^quont  à  les  regarder  comme  des  es- 
pèces rëcUcment  distinctes  et   sëpa- 
rëes. 


•;!. 


Nous  pouvons  ajouter  à  ces  rë- 
iloxions  gdntirales  quelques  observa- 
tions particulières.  M.  Linnaeus  assure 
avoir  vu  en  Hollande  deux  animaux 
du  genre  dos  chèvres ,  dont  le  premier 
avoit  les  cornes  très-courtes ,  très-ra- 
battues ,  presqu'appliquëes  sur  le  crâne, 
et  le  poil  long  ;  le  second  avoit  les  cornes 
droites,  recourbées  en  arrière  au  som- 
met ,  et  le  poil  court  ;  ces  animaux  qui 
paroissent  être  d'espèce  plus  éloignée 
que  le  chamois  et  la  chèvre  commune ., 
ont  néanmoins  produit  ensemble  ,  ce 
qui  démontre  que  ces  différences  de 
la  forme  des  cornes  et  de  la  longueur 
du  poil  ne  sont  pas  des  caractères 
spécifiques  et  essentiels,  puisque  ces 
animaux  n'ont  pas  laissé  de  produire 
ensemble,  et  que  par  conséquent  ils 
doivent  être  regardés  comme  étant  de 
la  même  espèce  j  l'on  peut  donc  tirer 
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âo  cet  <>xctnplc  rinducliuii  très-vrai- 
semblable ,  que  le  cbamois  et  nutro 
chèvre  ,  dont  les  principales  difTorcn- 
ces  consistent  de  même  dans  la  forme 
<les  cornes  et  la  longueur  du  poil ,  no 
laissent  pas  d'être  de  la  jnême  espèce. 

Nous  avons  au  Cabinet  du  roi  le  sque- 
lette d'un  animal  qui  fut  donné  à  la 
ménagerie ,  sous  le  nom  de  capricorne  ; 
il  ressemble  parfaitement  au  bouc  do- 
mestique par  la  charpente  du  corps  et 
la  proportion  des  os,  et  particulière- 
ment au  bouquetin  par  la  forme  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  mais  il  diffère  do 
l'un  et  de  l'autre  par  les  cornes  )  celles 
du  bouquetin  ont  des  tubercules  proé- 
minens  et  deux  arêtes  longitudinales  , 
entre  lesquelles  est  une  face  antérieu- 
re bien  marquée  ;  celles  du  bouc  n'ont 
qu'une  arête  et  point  de  tubercules  ; 
les  cornes  du  capricorne  n'ont  qu'une 
arête  y  point  de  face  antérieure  ,  et 
ont  en  même  temps  des  rugosités  sans 
tubercules ,  mais  plus  fortes  que  celles 
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du  bouc;  elles  indiquent  donc  une  race 
intermédiaire  entre  le  bouquetin  elle 
bouc  domestique  ;  de  plus^  les  cornes 
du  capricorne  sont  courtes  et  recoui:- 
béosà  la  pointe  comme  celles  du  cha- 
mois ,  et  en  même  temps  elles  sont 
Comprimées  et  annelées  :  ainsi  ,  elles 
tiennent  à-la-fois  du  bouc,  du  bouque- 
tin et  du  chamois. 

M.  Browne,  dans  son  hiistoire  de  la 
Jamaïque  ,  rapporte  qu'on  trouve  ac- 
tuellement dans  Cette  ile,  i Ma  chèvre 
commune  domestique  an  Europe;  2°.  le 
chamois  ;  3**.  le  bouquetin  :  il  assure 
que  ces  trois  animaux  ne  sont  point 
originaires  d'Amérique  ,  qu'ils  y  ont 
été  transportés  d'Europe  ,  qu'ils  ont, 
ainsi  que  la  brebis ,  dégénéré  dans  cette 
terre  nouvelle ,  qu'ils  y  sont  devenus 
plus  petits  ;  qufe  la  laine  des  brebis  s'est 
changée  en  poil  rude  comme  celui  de 
la  chèvre  ;  que  le  bouquetin  paroi  t  être 
d'une  race  bâtarde  ,  &c.  Nous  croyons 
donc  que  la  petite   chèvre   à  co[nç$ 
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(Iroites  et  recourbées  au  sommet ,  que 
M.  Linnœus  a  vue  en  Hollande,  et 
qu'il  dit  être  venue  d'Amérîque  ,  est  le 
chamois  de  la  Jamaïque  ,  c'est-  à-dire  , 
le  cbamois  d'Europe ,  dëgénérë  et  de- 
venu plus  petit  en  Amérique  '„  et  que 
le  bouquetin  do  la  Jamaïque  ,  que 
M.  Browne  appelle  bouquetin  bâtard , 
est  notre  capricorne,  qui  ne  paroît 
être  en  effet  qu'un  bouquetin  dégénéré 
devenu  plus  petit ,  et  dont  les  cornes 
auront  varié  sous  le  climat  d'Améri- 
que. 

M.  Daubentqn,  après  avoir  examiné 
scrupuleusement  les  rapports  du  cha- 
mois an  bouc  et  au  bélier ,  dit  qu'en 
général  il  ressemble  plus  au  bouc  qu'au 
bélier  ;  les  principales  disconvenances 
sont,  après  les  cornes  ,  la  forme  et  la 
grandeur  du  front,  qui  est  moins  élevé 
et  plus  court  dans  le  cbamois  que  dans 
le  bouc  ,  et  la  position  du  nez  qui  est 
moins  reculé  que  celui  du  bouc  ;  en 
«orte  que  par  ces  deux  rapports ,  le  cha-^ 
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mois  ressemble  plus  au  bëlier  qu'au 
bouc  ;  mais  en  supposant ,  comme  il  y 
.a  tout  lieu  do  le  présumer,  que  le  cha- 
mois est  une  variëtë  constante  de  l'es- 
pèce du  bouc  ,  comme  le  dogue  ou  le 
lévrier  sont  des  variétés  constantes 
dans  l'espèce  du  chien ,  on  verra  que 
ces  différences  dans  la  grandeur  du 
front  et  dans  la  position  du  nez ,  ne 
sont  pas  à  beaucoup  près ,  si  grandes 
dans  le  chamois  relativement  au  bouc , 
que  dans  le  dogue  relativement  au  lé-' 
vrier  ,  lesquels  cependant  produisent 
ensemble  et  sont  certainement  de  la 
même  espèce  ;  d'ailleurs,  comme  le  cha- 
mois ressemble  au  bouc  par  un  grand 
iioml^re  j  et  au  bélier  par  un  moindre 
nombre  de  caractères ,  si  l'on  veut  en 
faire  une  espèce  particulière  ,  cette 
espèce  sera  nécessairement  intermé- 
diaire entre  le  bouc  et  le  bélier  :  or, 
nous  avons  vu  que  le  bouc  et  la  bre- 
bis produisent  ensemble  ;  donc  le  cha- 
mois qui    est  intermédiaire  entre  les 
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deux,  et  qui  en  même  temps  est  benu- 
cou[i  plus  près  du  bouc  que  du  bélier 
par  le  nombre  des  ressemblances,  doit 
produire  avec  la  chèvre  ,  et  ne  doit 
par  conséquent  être  considéré  que 
cofnme  une  variété  constante  dans 
cotte  espèce. 
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Toutes  les  chèvres  sont  sujettes  à 
des  vertiges,  et  cela  leur  est  commun 
avec  le  bouquetin  et  le  chamois ,  aussi- 
bien  que  le  penchant  qu'elles  ont  à 
grimper  sur  les  rochers  ;  et  encore  une 
autre  habitude  naturelle ,  qui  est  de 
lécher  continuellement  les  pierres,  sur- 
tout celles  qui  sont  empreintes  de  sal- 
pêtre ou  de  sel  :  on  voit  dans  les  Alpes 
àes  rochers  creusés  par  la  langue  des 
chamois ,  ce  sont  ordinairement  des 
pierres  assez  tendres  et  calcinables , 
dans  lesquelles  ,  comme  l'on  sait^  il  y 
a  toujours  une  certaine  quantité  de 
nitre.  Ces  convenances  de  naturel ,  ces 
habitudes  conformes  me  paroissent  en- 
cure   être  des   indices  assez  sûrs  dp 
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l'idenlitë  d'espèce  dans  ces  animaux  y 
les  Grecs ,  cpmme  nous  Tavons  dit ,  ne 
les  ont  pas  séparés  en  trois  espèces  dif- 
férentes ;  nos  chasseurs ,  qui  vraisem- 
blablement n'avoient  pas  consulté  les 
Grecs,  les  ont  aussi  regardés  comme 
étant  de  même  espèce.  Gaston  Fhc- 
bus  f  en  parlant  du  bouquetin,  ne  Tin* 
dique  que  sous  le  nom  du  bouc  sauvage  ; 
et  le  chamois  qu'il  appelle  ysarua  et 
earris,  n'est  aussi  selon  lui  qu'un  autre 
bouc  sauvage  ;  j'avoue  que  toutes  ces 
autorités  ne  font  pas  preuve  complète, 
mais  en  les  réunissant  avec  Içs  raisons 
et  les  faits  que  nous  venons  d'exposer , 
ils  forment  au  moins  de  si  fortes  pré- 
somptions sur  l'unité  d'espèce  de  ces 
trois  animaux  ,  qu'on  ne  peut  guère 
en  douter. 

Le  bouquetin  et  le  chamois  ,  que  je 
regarde ,  l'un  comme  la  tige  mâle  ,  et 
l'autre  comme  la  tige  femelle  de  l'es- 
pèce des  chèvres^  ne  se  trouvent^  ainsi 
que  le  mouHon,  qui  estU  souche  des 
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brebis  ,  que  dans  les  dësertsetsur-tout 
dans  les  lieux  escarpes  des  plus  hautes 
montagnes  :  les  Alpes  ,  les  Pyrénées  , 
les  montagnes  d^  la  Grèce  et  celles  des 
lies  de  TArchipel ,  sont  presque  les 
seuls  endroits  oili  l'on  trouve  le  bou-> 
quetin  et  le  chamois  :  quoique  tous 
deux  craignent  la  chaleur  et  n'habi* 
lent  que  la  région  des  neiges  et  des 
glaces ,  ils  craignent  aussi  la  rigueur 
du  froid  excessif;  l'été  ils  demeurent 
au  nord  de  leurs  montagnes,  l'hiver  ils 
cherchent  la  face  du  midi ,  et  descen- 
dent des  sommets  jusques  dans  les  val- 
lons :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peuvent  se 
soutenir  sur  les  glaces  unies ,  mais  pour 
peu  que  la  neige  y  forme  des  aspérités, 
ils  y  marchent  d'un  pas  ferme,  et  tra- 
versent en  bondissant  toutes  les  iné* 
galités  de  l'espace.  La  chasse  de  ces 
animaux,  sur- tout  celle  du  bouquetin,^ 
est  très-pénible,  les  chiens  y  sont  pres- 
que inutiles;  elle  est  aussi  quelquefois; 
dangereuse  y  car    lorsque  l'animal  se- 
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trouve  presse  ,  il  frappe  le  chasseur 
d'un  violent  coup  de  tête ,  et  le  ren- 
verse souvent  dans  le  précipice  voisin. 
Les  chamois  sont  aussi  vifs ,  mais  moins 
forts  que  les  bouquetins,  ils  sont  eu 
plus  grand  nombre,  ils  vont  ordinai- 
rement en  troupeaux,  cppenJanl  i  y 
en  a  beaucoup  moins  aujourd'hui  qu'il 
n'y  on  avoit  autrefois ,  dii  moins  dans 
nos  Alpes  et  dans  nos  Pyrënëcs;  le  nom 
de  chamoiseura  que  l'on  a  donné  à  tous 
les  passeurs  de  peau,  semble  indiquer 
que  dans  ce  temps  les  peaux  de  cha- 
moi')  étoient  la  matière  la  plus  com- 
mune de  leur  métier ,  au  lieu  qu'au- 
jourd'hui ce  sont  les  peaux  de  chèvres, 
de  moutons ,  de  cerf  ^  de  chevreuil  et 
de  daim  ,  qui  font  plus  que  celles  du 
chamois  l'objet  du  travail  et  du  com- 
merce des  chamoiseurs. 

Et  à  l'égard  dt  lu  yjvfpriéié  snooi- 
fique  que  l'on  attr 'r  i'  \ix  ..ung  du  bou- 
quetin pour  de  certaines  maladies  ,  et 
sur- tout  pour  la  pleurésie;  proprié U 
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qu'on  croyoit  particulière  à  cet  ani- 
mal f  et  qui  par  consëqu  >nt  auroit  in- 
diqué qu'il ëtoit  lui-même  d'une  nature 
;  nrliculière ,  on  a  reconnu  que  le  saii^ 
ùu  chamois,  et  même  celui  du  bouc 
domestique  j  avoit  les  mêmes  vertus 
lorsqu'on  le  nourrissoit  avec  les  herbrs 
aromatiques  que  le  bouquetin  et  le 
chamois  ont  coutume  de  paître,  en 
sorte  que  par  cette  même  propridto 
ces  trois  animaux  paroissent  encore  se 
réunir  à  une  seule  et  même  espèce. 


LE    saïga. 
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On  trouve  en  Hongrie ,  en  Pologne, 
en  Tartarie  et  dans  la  Sibérie  méri- 
dionale ,  une  espèce  de  chèvre  sauvage  , 
que  les  Russes  ont  appelée  seigak  ou 
saïga  y  laquelle  ,  par  la  figure  du  corps 
etpar  le  poil ,  ressemble  à  la  chèvre  do- 
mestique ;  mais  par  la  forme  des  cornes 
et  le  défaut  de  barbe,  se  rapproclie 
beaucoup  des  gazelles  ;  et  paroi t  faiie 
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la  nuance  entre  ces  deux  genres  d'ani- 
maux :  car  les  cornes  du  saïga  sont  tout- 
à-fait  semblables  à  celles  de  la  gazelle , 
elles  ont  la  même  forme  ,  les  anneaux 
transversaux,  les  stries  longitudina- 
les, &c.  et  n'en  difiPërept  que  par  la 
couleur:  les  cornes  de  toutes  les  ga- 
zelle9  sont  noires  et  opaques ,  celles  du 
saïga  sont  au  contraire  blanchâtres  et 
transparentes.  Cet  animal  a  été  indiqué 
par  Gesner ,  sous  le  nom  de  colus  ;  et 
par  M.  Gmelin  ,  sous  celui  de  saïga  ; 
les  cornes  que  nous  avons  au  Cabinet 
du  roi ,  y  ont  été  envo)'"ces  sous  la  dé- 
nomination de  cornes  de  houe  de  Hon- 
grie; elles  sont  d'une  matière  si  trans- 
parente et  si  nette  qu'on  s'en  sert  com- 
me de  récaille  et  aux  mêmes  usages. 
Far  les  habitudes  naturelles  ,  le   saïga 
ressemble  plus  aux  gazelles  qu'au  bou-* 
quetiu  et  au  chamois,  car  il  n'affecte 
pas  les  pays  de  montagnes ,  il  vit  com- 
me les  gazelles  sur  les  collines  et  dans 
les  plaines  ^  il  est  comme  elles  très-bon* 
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dissant ,  très  -  léger  à  la  co^irse  et  sa 
chair  est  aussi  bien  meilleure  à  manger 
que  celle  j^du  bouquetin  ou  des  autres 
chèvres  sauvages  et  domestiques. 

Espèces  connues  dans  ce  genre. 

La  Gazelle  bleue  ,  antilope  Leucophœa, 

Le  Kob  ,  antilope  Lerwia. 

Le  Chamois  n  antilope  Kupicapra. 

Le  Nanguer ,  antilope  Dama. 

I  e  Nagor  ,  antilope  Redunca. 

Le  Biggel ,  antilope  Tragocamelus, 

Le  Nil-gaut ,  antilope  Ficta, 

le  Saïga  ,  antilope  Sa'iga. 

La  Gazelle  goîtrée  ,  antilope  Gutturosa* 

Le  Tzeiraii  ,  antilope  Pygarga, 

La  Gazelle  proprement  àite^  antilope  Dot" 

cas. 
Le  Kevel ,  antilope  Kevella, 
La  Corinne  ^  antilope  Corinna, 
Le  BuLale  ,  antilope  Bubalis. 
Le  Gnou  ,  antilope  Gnu. 
Le  Canna  ,  antilope  Oryx. 
)./Oréotrage  ,  antilope  Oreotragus. 
L'Algazel  ,  antilope  Gazella. 
Lu  Gazelle  blanche  ,  antilope  Leucoryx, 
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Le  Coudous  ou  Condoma ,  antilope  Slrep' 

siceros.  X-^    ' 

Le  Guib  ,  antilope  Scripta^f  ^  *  :    ^  ' 
La  Grimme  ,  antilope  Grimmia»   0-^,   , 
Le  Guevei  ,  antilope  Pygmœa,   y*V:i;^  ; 
Le  Bosbok  ,  antilope  Sylvatica, 
L'iUntilope,  antilope  Cervicapra* 
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LA  CHÈVRE,  CAPRJ. 

Caractère  générique  :  cornes  creuses , 
redressées  )  point  de  dents  canines. 

L  A    C  H  E  V  R  E. 
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Quoique  les  espèces  dans  les  animaux 
soient  toutes  séparées  par  un  intervalle 
que  la  nature  ne  peut  franchir ,  quel- 
ques-unes semblent  se  rapprocher  par 
un  si  grand  nombre  de  rapports ,  qu'il 
ne  reste  pour  ainsi  dire  entr'elles  que 
l'espace  nécessaire  pour  tirer  la  ligne 
de  séparation  ;  et  lorsque  nous  compa- 
rons ces  espèces  voisines,  et  que  nous 
les  considérons  relativement  à  nous; 
Quadrup.  YL  24 


w 


,  (i 


^74  HlSTOin»  NATUtlELLVt 
les  unes  se  présentent  comme  des  es- 
pèces de  première  utilité ,  et  les  autres 
semblent  n'être  que  des'  espèces  auxi- 
liaires qui  pourroient,  à  bien  des  égards, 
remplacer  les  premières ,  et  nous  ser- 
vir aux  mêmes  usages.  L'âne  pourroit 
presque  remplacer  le  cheval  ;  et ,  de 
même ,  si  l'espèce  de  la  brebis  venoit  à 
nous  manquer ,  celle  de  la  chèvre  pour* 
roit  y  suppléer.  La  chèvre  fournit  du 
lait  comme  la  brebis ,  et  même  en  plus 
grande  abondance  ;  elle  donne  aussi  du 
suif  en  quantité  ;  son  poil,  quoique  plus 
rude  que  la  laine ,  sert  à  faire  de  très- 
bonnes  étoffes  :  sa  peau  vaut  mieux  que 
celle  du  mouton  *,  la  chair  du  chevreau 
approche  assez  dé  celle  de  l'agneau^  &o. 
Ces  espèces  auxiliaires  sont  plus  agres- 
tes ,  plus  robustes  qu6  lés  espèces  prin- 
cipales. L'âne  et  la  chèvre  ne  deman« 
dent  pas  autant  de  soin  que  le  cheval 
et  la  brebis  j  par  -  tout  ils  trouvent  à 
vivre  et  broutent  également  les  plantes 
de  toute  espèce ,  les  herbes  grossières^ 
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les  arbrisseaux  chargés  d'épines,  lis 
sont  moins  affectés  de  l'intempiSrie  du 
climat,  ils  peuvent  mieux  se  passer 
du  secours  de  l'iiomme;  moins  ils  nous 
appartiennent)  plus  ils  semblent  ap- 
partenir à  la  nature  ;  et  au  lieu  d'ima- 
giner que  ces  espèces  subalternes  n'ont 
été  produites  que  par  la  dégénération 
des  espèces  premières ,  au  lieu  de  re- 
garder l'âne  comme  un  cheval  dégé- 
néré ,  il  y  auroit  plus  de  raison  de  dire 
que  le  cheval  est  un  âne  perfectionné  ; 
que  la  brebis  n'est  qu'une  espèce  de 
chèvre  plus  délicate  que  nous  avons 
soignée,  perfectionnée,  propagée  pour 
notre  utilité ,  et  qu'en  général  les  es- 
pèces les  plus  parfaites ,  sur-tout  dans 
les  animaux  domestiques ,  tirent  leiu: 
origine  de  l'espèce  moins  parfaite  des 
animaux  sauvages  qui  en  approchent 
le  plus,  la  nature  seule  ne  pouvant 
faire  autant  que  la  nature  et  l'homme 
réunis.  .    ,  .  a.,. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  chèvre  est  une 
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espèce  distincte,  et  peut-être  encore 
plus  ëloiqnëe  de  celle  de  la  brebis ,  que 
l'espèce  de  Tàne  ne  Test  de  celle  du 
cheval.  Le  bouc  s'accouple  volontiers 
avec  la  brebis ,  comme  IMne  avec  la 
jument,  et  le  bélier  se  joint  avec  la 
chèvre,  comme  le  cheval  avec  l'ànesse  ; 
mais  quoique  ces  accouplemens  soient 
assez  fréquens,  et  quelquefois  proli- 
fiques ;  il  ne  s'est  point  formé  d'espèce 
intermédiaire  entre  la  chèvre  et  la 
brebis  :  ces  deux  espèces  sont  distinctes, 
demeurent  constamment  séparées ,  et 
toujours  à  la  même  distance  l'une  de 
l'autre;  elles  n'ont  donc  point  été  alté- 
rées par  ces  mélanges ,  elles  n'ont  point 
fait  de  nouvelles  souches  et  de  nou- 
velles races  d'animaux  mitoyens,  elles 
n'ont  produit  que  des  diflferences  indi- 
viduelles, qui  n'influent  pas  sur  l'unité 
de  chacune  des  espèces  primitives,  et 
qui  confirment  au  contraire  la  réalilé 
de  leur  différence  caractéristique. 
Mais  il  y  a  bien  des  cas  où.  nous  no 
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pouvons  ni  distinguer  ces  caractères, 
ni  prononcer  sur  leurs  di (Te ronces  avec 
autant  de  certitude  j  il  y  en  a  beaucoup 
d*autres  oii  nous  sommes  obliges  do 
suspendre  notre  jugement ,  et  encore 
nne  infuiité  d'autres  sur  lesquels  nous 
n'avons  aucune  lumière  -,  car  indtîpen- 
damment  de  l'incertitude  oit  nous  jetto 
la  eoiitrariét(^  des  témoignages  sur  les 
faits  qui  nous  ont  6ié  transmis ,  indé- 
pendamment du  doute  qui  résulte  du 
peu  d'exactitude  de  ceux  qui  ont  ob- 
servé la  nature ,  le  plus  grand  obstacle 
qu'il  y  ait  à  l'avancement  de  nos  con- 
noissances ,  est  l'ignorance  presque  for- 
cée dans  laquelle  nous  sommes  d'un 
très-grand  nombre  d'^effets  que  le  temps 
seul  n'a  pti  présenter  à  nos  yeux  ,  et 
qui  ne  se  dévoileront  même  à  ceux  do 
la  postérité  que  par  des  expériences  et 
des  observations  combinées  ^  en  atten- 
dant ,  nous  errons  dans  les  ténèbres  , 
ou  nous  marchons  avec  perplexité  enlro 
des  préjugés  et  des  probabilités ,  iguo"^ 
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rant  niême  jusqu'à  la  possibilité  dfs 
choses  y  et  con fondant  à  tout  momrnt 
les  opinions  des  lipmmcs  avec  les  actes 
de  la  nature.  Les  exemples  se  présen- 
tent en  foule  y  mais  sans  en  prendre 
ailleurs  que  dans  notre  sujet,  nous 
savons  que  le  bouc  et  la  brebis  s'accou- 
plent et  produisent  ensemble  ;  mais 
personne  ne  nous  a  dit  encore  s'il  en 
résulte  un  mulet  stérile ,  ou  un  animal 
fécond  qui  puisse  faire  souche  pour  des 
générations  nouvelles  ou  semblables 
aux  premières  :  de  même,  quoique  nous 
sachions  que  le  bélier  s'accouple  avec 
la*  chèvre ,  nous  ignorons  s'ils  produi- 
sent ensemble ,  et  quel  est  ce  produit; 
nous  croyons  que  les  mulets  en  général, 
c'est-à-dire ,  les  animaux  qui  viennent 
du  mélange  de  deux  espèces  différentes 
sont  stériles,  parce  qu'il  ne  paroit  pas 
que  les  mulets  qui  viennent  de  l'âne 
et  de  la  jument ,  non  plus  que  ceux  qui 
viennent  du  cheval  et  de  l'ânesse,  pro- 
duisent rien  entr'eux  ou  avec  ceux 
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dont  ils  virnneul  :  cependant  cette 
opinion  est  mal  fondée  peiit-étrr  -,  les 
anciens  diaeiit  positivement  que  le  mu- 
let peut  produire  à  l'âge  de  sept  ans  1 
et  qu'il  produit  avec  la  jument  *,  iU 
nous  disent  que  la  mule  peut  conce- 
voir ,  quoiqu'elle  ne  puisse  perfection- 
ner son  fruit.  11  seroit  donc  nécessaire 
de  détruire  ou  de  confirmer  ces  faits, 
qui  répandent  de  Tobscurité  sur  la  dis- 
tinction réelle  des  animaux^  et  sur  la 
théorie  de  la  génération  :  d'ailleurs  , 
quoique  nous  connolssions  assez  dis- 
tinctement les  espèces  de  tous  les 
animaux  qui  nous  avoisinent,  nous 
ne  savons  pas  ce  que  produiroit  leur 
mélange  entr'eux  ou  avec  des  animaux 
étrangers;  nous  ne  sommes  que  très- 
mal  informés  des  jumars ,  c'est-à-dire , 
du  produit  de  la  vache  et  de  l'âne,  ou 
de  la  jument  et  du  taureau  :  nous  igno- 
rons si  le  zèbre  ne  produiroit  pas  avec 
le  cheval  ou  l'âne  *,  si  l'animal  à  large 
queue  ^  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
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mouron  de  Barbarie ,  ne  produiroit  pas 
avec  notre  brebis  ;  si  le  chamois  n'est 
pas  «ne  chèvre  sauvage  ,  s'il  ne  forme- 
roit  pas  avec  nos  chèvres  quelque  race 
intermédiaire  j  si  les  singes  diffèrent 
rëellement  par  les  espèces  ;  ou  s'ils  ne 
font ,  comme  les  chiens  ,  qu'une  seule 
et  m  Orne  espèce ,  mais  variée  par  un 
grand  nombre  de  races  différentes  ;  si 
le  chien  peut  produire  avec  le  renard 
et  le  loup  'y  si  le  cerf  produit  avec  la 
vache ,  la  biche  avec  le  daim ,  &c. 
Notre  ignorance  sur  tous  ces  faits  est , 
comme  je  l'ai  dit,  presque  forcée,  les 
expériences  qui  pourroient  le  décider 
demandant  plus  de  temps,  de  soins  et 
de  dépense  que  la  vie  et  la  fortune 
d'un  homme  ordinaire  ne  peuvent  le 
permettre. 

La  chèvre  a  de  sa  nature  plus  de  sen- 
timent et  de  ressource  que  la  brebis  ; 
elle  vient  à  l'homme  volontiers ,  ellô 
se  familiarise  aisément ,  elle  est  sensi- 
ble aux  cares€es  et  capable  d'attacho- 


■•^-» 


M"  — r^^-o!»" 


.t;ï- 


DE  LA  CHISYRE.  281' 
ment  ;  elle  est  aussi  plus  forte ,  plus 
légère  ,  plus  agile  et  moins  timide  quo 
la  brebis  j  elle  est  vive ,  capricieuse , 
lascive  et  vagabonde.  Ce  n'est  qu'avec 
peine  qu'on  la  conduit  et  qu'on  peut  la 
réduire  en  troupeau  j  elle  aime  à  s'é- 
carter dans  les  solitudes ,  à  grimper  sur 
les  lieux  escarpés  ,  à  se  placer  et  même 
à  dormir  sur  la  pointe  des  rochers  et 
8ur  le  bord  des  précipices-,  elle  cherche 
le  mâle  avec  empressement-,  elle  s'ac- 
couple avec  ardeur ,  et  produit  de  très- 
bonne  heure  ;  elle  est  robuste  ,  aisée  à' 
nourrir  ;  presque  jtc".ites  les  herbes  lui 
sont  bonnes ,  et  il  y  en  a  peu  qui  l'in- 
commodent. Le  tempérament ,  qui 
dans  tous  les  animaux  influe  beaucoup 
sur  le  naturel ,  ne  paroît  cependant  pas 
dans  la  chèvre  difiFèrer  essentiellement 
de  celui  de  la  brebis.  Ces  deux  espèces 
d'animaux,  dont  l'organisation  inté- 
rieure est  presque  entièrement  sem- 
blable ,  se  nourrissent  ,  croissent  et 
multiplient  de  la  même  manière  ;  et  s& 
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ressemblent  encore  par    le  caraclère 
des  maladies  ,  qui  sont  les  mêmes  ,  à 
l'exception  de  quelques-unes  auxquel- 
les la  chèvre  n'est  pas  sujette  ;  elle  ne 
craint  pas,  comme  la  brebis,  la  trop 
grande  chaleur  -,  elle  dort  au  soleil ,  et 
s'expose  rolontiers  à  ses  rayons  les  plus 
vifs ,  sans  en  être  incommodée ,  et  sans 
que  cette  ardeur  lui  cause  ni  ëtourdis- 
semens  ni  vertiges  ;  elle  ne  s'efiFraye 
point  des  orages ,  ne  s'impatiente  pas  à 
la  pluie;  mais  elle  paroît  être  sensible 
i  la  rigueur  du  froid.  Les  mpuvemens 
extérieurs ,  lesquels ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  y  dépendent  beaucoup  moins 
^e  la  conformation  du  corps  que  de  la 
force  et  de  la  variété  des  sensations  re» 
latives  à  l'appétit  et  au  désir ,  sont  par 
cette  raison  beaucoup  moins  mesurés  , 
beaucoup  plus  vifs  dans  la  chèvre  que 
dans  la  brebis.  L'inconstance  de  son 

> 

naturel  se  marque  par  l'irrégularité  de 
ses  actions  ;  elle  marche ,  elle  s'arrête , 
elle  court  f  elle  bondit  >  elle  saute ,  s'ap-* 
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proôhé,  8*éloigne,  se  montre  ,  se  cache, 
ou  fuit,  comme  par  caprice  ,  et  sans 
autre  cause  déterminante  que  celle  de 
la  vivacité  bizarre  de  son  sentiment 
intérieur,  et  toute  la  souplesse  des  or- 
ganes ,  tout  le  nerf  du  corps  suffisent  à 
peine  à  la  pétulance  et  à  la  rapidité  de 
ces  mouveniens  qui  lui  sont  naturels. 

On  a  des  preuves  que  ces  animaux 
sont  naturellement  amis  dé  l'homme, 
et  que  dans  les  lieux  inhabités  ils  né 
deviennent  point  sauvages.  En  1698, 
un  vaisseau  anglais    ayant  relâché  i£ 
Tîle  de  Bonavista  ,  doux  nègres  se  pré- 
sentèrent à  bord,  et  offrirent  gratis  aux 
Anglais  autant  de  boucs  qu'ils  en  voù- 
droient  emporter.  A  Tétonnement  que 
le  capitaine  marqua  de  cette  offre ,  les 
nègres  répoùdirent  qu'il  n'y  à  voit  quel 
douze  personnes  dans  toute  l'île,  que 
les  bouôs  et  lès  chèvres  s'y  étoient  làul- 
tipliés  jusqu'à  devenir  incommodes,  et 
que  loin  de  donner  beaucoup  de  peiné 
à  les  j^reudré ,  ils  sui volent  k^  ]lQmme» 
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avec  une  sorte  d'obstination ,  comme 
les  animaux  domestiques. 

Le  bouc  peut  engendrer  à  un  an  ,  et 
la  chèvre  dès  Tâge  de  sispt  mois  ;  mais 
les  fruits  de  cette  génération  précoce 
sont  foibles  et  défectueux ,  et  l'on  at- 
tend ordinairement  que  l'un  et  l'autre 
ayent  dix-buitmoisou  deux  ans  ayant 
de  leur  permettre   de  se  joindre.  Le 
bouc  est  un  assez  bel  animal ,  très-vi- 
goureux et  très-chaud  :  un  seul  peut 
suffire  à  plus  décent  cinquante  chèvres 
pendant  deux  ou  trois  mois  ;  mais  cette 
ardeur  qui  le  consume ,  ne  dure  que 
trois  ou  quatre  ans,  et  ces  animaux 
sont  énervés  et  même  vieux  dès  l'âge 
de  cinq  ou  six  ans.  Lorsque  l'on  veut 
donc  faire  choix  d'un  bouc  pour  la  pro- 
pagation ,  il  faut  qu'il  soit  jeune  et  de 
bonne  figure ,  c'est-à-dire,  âgé  de  deux 
ans  ,  la  taille  grande  ,  le  cou  court  et 
charnu^  ]a  tète  légère,  les  oreilles  pen- 
dantes-, les  cuisses  grosses ,  les  jambes 
fermes  ,  le  poil  noir,  épais  et  doux ,  la 
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comme    ■    barbe  longue  et  bien  sarnie.  Il  y  a  moins 
de  choix  à  faire  pour  Iça  chèvres  :  seu- 
lement  on   peut   <>b3er"<rej:  que   celles 
dont  le  corps  est  grân4  ,  la  croupe  lar- 
ge ,  les  cuisses  fournies  .  la  démarche 
légère,  les  mamelles  grosses,    les   pis 
longs  ,  le  poil  doux  et  touffu,  sont  les 
meilleures.  Elles  sont .  ordinairement 
en   chaleur   aux  mois  de  septembre  , 
oclçbre  et  novembre  ;  éiinrième  pour 
peu  qu'elles   approchent   dii   mâle  en 
tout  autre  temps  ,   elles  sont  Mentôt 
disposées  à.  le  recevoir,  et  elles  peuvent 
s'accoupler  et  .produire  dans  toutes  l^s 
s^ispns  :    cependant  elles   retiennent 
plus  purement  en  automne':  çt  Von  pré- 
fçre  encore  les  mois  d'octqnre    et  de 
npvei^bre  par  une  ^uire  raison ,  c'est 
qu'il  est  bpîi  que  les  jeunes  chevreaux 
trouvei^t.  de  l'herbe  tendre  lorsqu'ils 
commencent  à  p£|ître  jpour  la  première 
fois.  Les  chèvres  .portent  cinq  mois  , 
et  mettent  bas  au  commencement  du 
sixième  ;  elles  alaitent  leur  petit  pen- 
Quadrup.  VI,  25 
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286  HIStOIRE  NATURELLE 
dant  un  mois  où  cinq  semaines  ;  ainsi 
Ton  doit  compter  environ  six  mois  et 
demi  entre  le  temps  auquel  on  les  aïira 
fait  couvrir  et  celui  où  le  chevreau 
pourra  commencer  à  paître.     "" 

Lorsqu'on  les  conduit  avec  les  mou- 
tons ,  elles  ne  restent  pas  à  leur  suite, 
elles  précédent  toujours  le  troupeau  ; 
il  vaut  mieux  les  mener  sëparémerït 
paître  siîr  les   collines  y  elles,  aiment 
mieux  les  lieux  élevés  et  les  monta- 
gnes ,  même  les  plus  escarpées  ;  eltes 
trouvent  autant   de   nourriture  qu'il 
leur  en  faut,  dans  les  bruyères,  dans 
les  friches ,  dans  les  terreins  incultes 
et  dans  les  terres,  stériles  :  il  faut  les 
éloigner  des  ei^droits  cultivés ,  les  em- 
pêcher d'entrer  dans  les  blés ,  dans  les 
vignes ,  dans  les  bois  ;  elles   font  un 
grand  dégât  dans  les  taillis  ;  lés  arbres 
dont  elle'i  brouièiit  avec  avidité  les 
jeunes  pousses  et  les  écorces  tendres, 
périssent  presque  tous  celles  craignent 
les  lieux  humides  ,  les  prairies  mm- 
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ca^euses,  les  pâturages  gras  :  on  en 
élève  rarement  dans  les  pays  de  plai- 
nes, elles  s'y  portent  mal,  et  leur  chair 
est  de  mauvaise  cjualilé.  Dans  la  plu- 
part des  climats  chauds ,  Ton  nourrit 
des  chèvres  en  granv/  î  quantité,  et  on 
ne  leur  donne  point  d'étable  :  en  Fran- 
ce elles  périr  oient  si  on  ne  les  mettoit 
pas  à  l'abri  pendant  l'hiver.  On  peut  se 
dispenser  de  leur  donner  de  la  litière 
en  été ,  mais  il  leur  en  faut  pendant 
l'hiver  ^  et  comme  toute  humidité  les 
incommode  beaucoup ,  on  ne  les  laisse 
pas  coucher  sur  leur  i'umicr ,  et  on  leur 
donne  souvent  de  la  litière  fraîche.  On 
les  fait  sortir  de  grand  matin  pour  les 
mener  aux  champs^  ;  l'herbe  chargée  de 
rosée,  qui  n'est  pas  bonne  pour  les 
moutons  ,  fait  grand  bien  aux  chèvres. 
Comme  elles  sont  indociles  et  vaga- 
bondes ,  un  homme  ,  quelque  robuste 
et  quelqu'agile  qu'il  soit,  n'en  peut 
guère  conduire  que  cinquante.  On  ne 
les  laisse  pas  sortir  pendant  les  neiges 
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288  lilStOlRE  NATURELLE 
et  les  frimats;  on  les  nourrit  à  l'étable, 
d'herbes  et  de  petites  branches  d'ar- 
bres cueillies  en  aulomiie ,  ou  de  choux, 
de  navets  et  d'autres  légumes.  Plus 
elles  mangent,  plus  la  quantité  de  leur 
lait  augmente  ;  et. pour  entretenir  ou 
augmenter  encore  cette  abondance  de 
lait ,  on  les  fait  beaucoup  boire ,  et  on 
leur  donne  quelquefois  du  salpêtre  ou 
de  l'eau  salée.  Oii  peut  commencer  à 
les  traire  quinze  jours  après  qu'elles 
ont  mis  bas  ;  elles  donnent  du  lait  en 
quantité  pendant  quatre  à  cinq  mois, 
et  elles  en  donnent  soir  et  matin. 
'  La  chèvre  ne  produit  ordinairement 
qu'un  chevreau,  quelquefois  deux  , 
très-rarement  trois,  et  jamais  plus  de 
quatre;  elle  ne  produit  que  depuis 
l'âge  d'un  an  ou  dix-huit  mois,  jus- 
qu'à sept  ans.  Le  bouc  pourroit  engen- 
drer jusqu'à  cet  âge,  et  peut-être  au- 
delà,  si  oh  le  ménageoit  davantage  ; 
mais  communément  il  ne  sert  que  jus- 
qu'à l'âge  de  cinq  ans.  On  le  réforme 
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alors  pour  l'engraisser  avec  les  YÎeilles 
chèvres  et  les  jeunes  chevreaux  mâles , 
que  Ton  coupe  h  l*âge  de  six  mois ,  afin 
de  rendre  leur  chair  plus  succulente  et 
plus  tendre.  On  les  engraisse  de  la  mê- 
me Tnar.ière  que  l'on  engraisse  les 
moutons;  mais,  quelque  soin  qu'on 
prenne  et  quelque  nourriture  qu'on 
leur  donne  ,  leur  chair  n'est  jamais 
aussi  bonne  que  celle  du  mouton,  si  ce 
n'est  dans  les  climats  très-chauds,  oiîl 
la  chair  du  mouton  est  fade  et  de  mau- 
vais goût.  L'odeur  forte  du  bouc  ne 
vient  pas  de  sa  chair  ,  mais  de  sa  peau. 
On  ne  laisse  pas  vieillir  ces  animaux 
qui  pourroient  peut-être  vivre  dix  ou 
douze  ans  ;  on  s'en  défait  dès  qu'ils  ces- 
sent de  produire,  et  plus  ils  sont  vieux, 
plus  leur  chair  est  mauvaise.  Commu- 
nément les  boucs  et  les  chèvres  ont  des 
cornes;  cependant  il  y  a  ,  quoiqu'on 
moindre  nombre ,  des  chèvres  et  des 
boucs  sans  cornes.  Ils  varient  aussi  beau- 
coup par  la  couleur  du  poil.  On  dit  que 
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les  blanches  et  celles  qui  n'ont  point 
de  cornes  ,  sont  celles  qui  donnent  le 
plus  de  lait,  et  que  les  noires  sont  les 
plus  fortes  et  les  plus  robustes  de  tou- 
tes. Ces  animaux ,  qui  ne  coûtent  pres- 
que rien  à  nourrir ,  ne  laissent  pas  de 
faire  un  produit  assez  considérable  ;  on 
en  vend  la  chair  ,1e  suif,  le  poil  et  la 
peau.  Leur  lait  est  pins  sain  et  meil- 
leur que  celui  de  la  brebis  j  il  est  d\i- 
sage  dans  la  médecine ,  il  se  caille  aisé- 
ment ,  et  l'on  en  fait  de  très-bons  fro- 
mages :  comme  il  ne  contient  que  peu 
de  parties  butireuses,  l'on  ne  doit  pas 
en  séparer  la  crème.  Les  chèvres  se 
laissent  teter  aisément ,  même  par  les 
enfans  ,  pour  lesquels  leur  lait  est  une 
très-bonne  nourriture  ;  elles  sont, 
comme  les  vaches  et  les  brebis,  sujettes 
à  être  tétées  par  la  couleuvre,  et  en- 
core par  un  oiseau  connu  sous  le  nom 
de  tete-cJièvresoxi  crapaud- volant ,  qui 
s'attache  à  leur  mamelle  pendant  la  nuit 
et  leur  fait ,  dit-on,  perdre  leur  lait» 


D  E    L  A    C  II  E  V  R  E.      ^x^l 
Les  chèvres  n'ont  point  de  dents  in- 
cisives à  la  mâchoire  supérieure;  cel- 
les de  la  mâchoire  inférieure  tombent 
et  se  renouvellent  dans  le  même  temps 
et  dans  le  même  ordre  que  celles   des 
brebis:  les    noeuds  des   cornes  et  des 
dents  peuvent  indiquer  l'âge.  Le  nom- 
bre des  dents  n'est  pas  constant  dans 
les  chèvres  ;   elles  en  ont  ordinaire- 
ment moins  que  les  boucs ,  qui  ont  aussi 
le  poil  plus  rude^  la  barbe  et  les  cor- 
nes plus  longues  que  les  chèvres.  Ces 
animaux ,  comme  les  bœufs  et  les  mou- 
tons, ont  quatre  estomacs  el  ruminent  : 
l'espèce  en  est  plus  répandue  que  celle 
de  la  brebis;  on  trouve  des  chèvres 
semblables  aux  nôtres  daiia  plusieurs 
parties  du  monde  ;  elles  sont  seulement 
plus  petites  en  Guinée  et  dans  les  au- 
tres pays  chauds  ;  elles  sont  plus  gran- 
des en  Moscovie  et  dana  les  autres  cli- 
mats froids»  Les  chèvres  d'Angora  ou 
de  Syrie ,  à  oreilles  pendantes ,  sont  de 
la  même  espèce  que  les  nôtres  ^  elles 
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80  mêlent  et  prodniccnt  ensemble,  mô- 
me dans  nos  climats  :  le  màlc  a  les  cor- 
nes à-peu-près  auvssi  longues  que  le  bouc 
ordinaire,  mais  dirigées  et  contournées 
d'une  manicre  différente  ;  elles  s'éten- 
dent horizontalement  de  cliaquo  côte 
de  la  tête  ,  et  forment  des  spirales  à- 

^cu-près  comme  un  tire-bourre.  Les 
Icornes  do  la  femelle  sont  courtes  et 
86  recourbent  en  arrière  ,  en  bas  et  en 
avant;  de  sorte  qu'elles  aboutissent  au- 
près de  l'oeil ,  et  il  paroît  que  leur  cou- 
tour  et  leur  direction  varient.  Le  bouc 
et  la  chèvre  d'Angora ,  que  nous  avons 
vus  à  la  ménagerie  du  roi ,  les  avoient 
telles  que  nous  venons  de  les  décrire , 
et  ces  chèvres  ont ,  comme  presque 
tous  les  autres  animaux  de  Syrie ,  le 
poil  très-long ,    très-fourni ,  et  si  fin 

.   qu'on  en  fait  des  étoffes  aussi  belles  et 
aussi  lustrées  que  nos  étoffes  de  soic^ 


•t 


L,y. 


I)  E    L  A    C  H  È  V  R  E.      aç^Z 

Espèces  connues  dans  ce  genre. 

La  Chèvre ,  capra  yEgagrwi. 

Le  Bouquetin  ,  capra  lùex.  (  Cetie  espèce 

a  été  placée  par  BvJJ'on  dans  le  genre 

précédent ,  et  son  histoire  mêlée  avec 

celle  du  Chamois.  ) 
Le  Bouquetin  du  Caucase,  capra  CaucQ" 

sica* 


,    .    f;»         \.       ■       \ 


1       i 

u 

y 


\\ 


■'    k  I 

I 

V, 


.j 

''I 

m 


:*^ 


w 


294      HISTOIRE    NATURELLE 


XXXVIIP    GENRE. 


LA    BREBIS,   oris. 

Caractère  générique  :  cornes  creuses 
dirigées  en  arrière  et  tournéeâ  en 
deddns  )  point  de  dents  canines. 


Il 


LA    BREBIS. 

Li'oN  ne  peut  guère  douter  que  les 
animaux  actuellement  domestiques , 
n'aient  été  sauvages  auparavant  ;  ceux 
dont  nous  avons  donné  l'histoire  en 
ont  fourni  la  preuve  ,  et  l'on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  chevaux  ,  des 
ânes  et  des  taureaux  sauvages.  Mais 
l'homme  qui  s'est  soumis  tant  de  mil- 
lions d'individus  ;  peut-il  se  glorifier 
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^DE  LA  BREBIS.  29$ 
d'avoir  conquis  une  seule  espèce  en- 
tière ?  Comme  toutes  ont  été  créées 
sans  sa  participation,  ne  peut- on  pas 
croire  que  toutes  ont  eu  ordre  de  croî- 
tre et  de  multiplier  sans  son  secours  ? 
Cependant  si  Ton  fait  attention  à  la 
foiblesse  et  à  la  stupidité  de  la  brebis, 
si  l'on  considère  en  même  temps  que 
cet  animal  sans  défense  ne  peut  même 
trouver  son  salut  dans  la  fuite  ;  qu'il  a 
pour  ennemis  tous  les  animaux  carnas- 
siers ,  qui  semblent  le  chercher  de  pré- 
férence et  le  dévorer  par  goût  ;  que 
d'ailleurs  cette  espèce  produit  peu , 
que  chaque  individu  ne  vit  que  peu  de 
temps,  &c.onseroit  tenté  d'imaginer 
que  dès  les  commeticemen.s  la  brebis  a 
été  confiée  à  la  garde  de  l'homme  , 
qu'elle  a  eu  besoin  de  sa  protection 
pour  subsister  ,  et  de  ses  soins  pour  se 
multiplier,  puisqu'en  eflFeton  ne  trouve 
point  de  brebis  sauvages  dans  les  dé- 
serts; que  dans  tous  les  lieux  oii  l'hom- 
me ne  commande  pas ,  lé  lion  f  le  tigre  ^ 
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le  loup  régnent  par  la  force  et  par  la 
cruauté  ;  que  ces  animaux  de  sang  et 
de  carnage  vivent  plus  long-temps  et 
multiplient  tous  beaucoup  plus  que  la 
brebis  ;  et  qu'enfin  si  l'on  abandonnoit 
encorwàujourdUiui  dans  nos  campagnes 
les  troupeaux  nombreux  de  cette  es- 
pèce que  nous  avons  tant  multipliée  , 
ils  seroient  bientôt  détruits  sous  nos 
yeux  ,  et  Fespèce  entière  anéantie  par 
le  nombre  et  la  voracité  des  espèces 
eunemies.  ^ 

Il  ptroît  donc  que  ce  n'e9t  que  par 
notre  secours  et  par  nos  soins  que  cette 
espèce  a  duré  ,  dure  et  pourra  durer 
encore  :  il  paroi t  qu'elle  ne  subsisteroit 
pas  par  elle-même.  La  brebis  est  abso- 
lument sans  ressource  et  sans  défense  ; 
le  bélier  n'a  que  de  foibles  armes  ,  son 
courage  n'est  qu'une  pétulance  inutile 
pour  lui-même ,  incommode  pour  les 
autres ,  et  qu'on  détruit  par  la  castra- 
tion :  les  moutons  sont  encore  plus  ti- 
mides que  les  brebis  ;  c'est  par  crainte 
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qii^ils  se  rassemblent  si  souvent  en 
Jtroupeaux  j  le  moindre  bruit  extraor- 
dinaire suffit  pour  qu'ils  se  précipitent 
et  se  serrent  les  uns  contre  les  autres  , 
et  cette  crainte  est  accompagnée  de  la 
plus  grande  stupidité;  car  ils  ne  savent 
pas  fuir  le  danger;  ils  semblent  même 
ne  pas  sentir  l'incommodité  de  leur 
situation  :  ils  restent  oi!i  ils  se  trou- 
vent, à  la  pluie  ,  à  la  neige,  ils  y  de- 
meurent opiniâtrement  ;  et  pour  les 
obliger  à  changer  de  lieu  et  à  prendre 
une  route ,  il  leur  faut  un  chef,  qu'où 
instruit  à  marcher  le  premier,  et  dont 
ils  suivent  tous  les  mouvemens  pas  à 
pas  :  ce  chef  demeureroit  lui-même 
avec  le  reste  du  troupeau  ,.  sans  mou- 
vement, dans  la  même  place,  s'il  n'é- 
toit  chassé  par  le  berger,  où  excité  par 
le  chien  commis  à  leur  garde ,  lequel 
sait  en  e£fet  veiller  à  leur  sûreté ,  les 
défendre,  les  diriger ^  les  séparer,  les 
rassembler ,  et  l^ur  communiquer  lesk 
mouvemens  qui  leur  manquent  ; 
Quadrup.  yï.  a4 
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Ce  sont  donc  de  tous  les  animaux 
quadrupèdes  les  plus  stupides^  ce  sont 
ceux  qui  ont  le  moins  de  ressource  et 
d'instinct  :  les  chèvres ,  qui  leur  res- 
semblent à  tant  d'autres  égards,  ont 
beaucoup  plus  de  sentiment  ;  elles  sa> 
vent  se  coi^duire ,  elles  évitent  les  dan- 
gers ;  elles  se  familiarisent  aisément 
avec  les  nouveau^  objets  /  au  lieu  que 
la  brebis  ne  sait  ni  fuir  ni  s'approcher  j 
quelque  besoin  qu'elle  ait  de  secours, 
elle  ne  vient  point  à  l'homme  aussi  vo- 
lontiers que  la  clièyre  ;  et,  ce  qui  dans 
les  animaux  paroît  être  le  dernier  de- 
gré de  la  timidité  ou  de  l'insensibilité, 
elle  se  laisse  enlever  son  agneau  sans  le 
défendre,  sans  s'irriter,  sans  résister 
et  sans  marquer  sa  douleur  par  un  cri 
di£Pérënt  du  bêlement  ordinaire. 

Mais  cet  animal ,  si  chétif  en  lui- 
même  ,  si  dépourvu  de  sentiment ,  si 
déuué  de  qualités  intérieures ,  est  pour 
VLumme  ,  l'animal  le  plus  précieux , 
celui  dont  Futilité  est  la  plus  imni«* 
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diate  et  la  plus  étendue  ;  seul ,  il  peut 
sufiîre  aux  besoins  de  première  néces- 
sité ;  il  fournit  tout- à-la-fois  de  quoi 
se  nourrir  et  se  vêtir ,  sans  compter  les 
avantages  particuliers  que  l'on  sait  ti- 
rer du  suif,  du  lait,  de  la  peau,  et 
même  des  boyaux^  des  os  et  du  fumier 
de  cet  animal ,  auquel  il  semble  que  la 
nature  n'ait ,  pour  ainsi  dire,  rien  ac- 
cordé en  propre ,  rien  donné  que  pour 
le  rendre  à  l'homme. 

L'amcur  qui  ,  dans  les  animaux^  est 
le  sentiment  le  plus  vif  et  le  plus  gé- 
néral, est  aussi  le  seul  qui  semble  don« 
ner  quelque  vivacité ,  quelque  mouve- 
ment au  bélier  ;  il  devient  pétulant ,  il 
se  bat,  il  s'élance  contre  les  autres  bé- 
liers, quelquefois  ra^me  il  attaque  son 
berger;  mais  la  brebis ,  quoiqu'en  cha- 
leur ,  n'en  paroît  pas  plus  animée ,  pas 
plus  émue;  elle  n'a  qu'autant  d'ins- 
tinct qu'il  en  faut  pour  ne  pas  refuser 
les  approches  du  mâle ,  pour  choisir  sa 
nourriture  ,  et  pour  reconnoître  son 
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agneau.  L'inslinct  est  d'autant   plus 
sûr  qu'il  est  plus  machinal ,  et  pour 
ainsi  dire  plus  inné ,  le  jeune  agneau 
cherche  lui-même  dans  un  nombreux 
troupeau  ,  trouve  et  saisit  la  mamelle 
de  sa  mère,  sans  jamais  se  méprendre. 
L'on  dit  aussi  que  les  moutons  sont 
sensibles  aux  douceurs  du  chant,  qu'ils 
paissent  avec  plus  d'assiduité ,  qu'ils  se 
portent  mieux  >  qu'ils  engraissent  au 
son  du  chalumeau  ,  que  la  musique  a 
pour  eux  des  attraits  \    mais  l'/;n  dit 
encore  plus  souvent ,  et  avec  plus  de 
fondement ,  qu'elle  sert  au  moins  à 
charmer  l'ennâi  du  berger  ;  et  que  c'est 
à  ce  genre  de  vie  oisive  et  solitaire  que 
l'on  doit  rapporter  l'origine  de  cet  art. 
Ces  animaux ,  dont  le  naturel  est  si 
simple  y  sont  aussi  d'un  tempérament 
très-foible  j    ils  jie  peuvent  marcher 
long-temps,  les  voyages  les  affoiblis- 
sent  et  les  exténuent  *,  dès  qu'ils  cou- 
rent ,  ils  palpitent ,  et  sont  bientôt  es- 
soufflés )  la  grande  chaleur,  l'ardeur  du 
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soleil  les  incominodeiit  autant  que  lliu- 
niilitë,  le  froid  et  la  neige  ^  ils  sont 
sujets  à  grand  nombre  de  maladies  y 
dont  la  plupart  sont  contagieuses  ;  la 
surabondance  de  la  graisscles  fait  quel- 
quefois mourir ,  et  toujours  elle  em- 
pêche les  brebis  de  produire  ;  elle» 
nettcnt  bas  dilHcilement ,  elles  avor- 
tent fréquemment,  et  demandent  plus 
de  soi  a  qu'aucun  des  autres  animaux 
domestiques. 

Lorsque  la  brebis  est  prête  à  mettre 
bas,  il  faut  la  séparer  du  reste  du  trou- 
jîeau  et  la  veiller ,  afin  d'être  à  portée 
d'aider  à  l'accouchement  ;  l'agneau  se 
présente  souvent  de  travers  ou  par  les 
pieds ,  et  dans  ces  cas ,  la  mère  court 
risque  de  la  vie  si  elle  n'est  aidée  :  lors- 
qu'elle est  délivrée ,  on  lève  l'agneau 
et  on  le  met  droit  sur  ses  pieds ,  on  tire 
en  même  temps  le  lait  qui  est  contenu 
dans  les  mamelles  de  la  nîère  ;  ce  pre- 
mier lait  est  gâté ,  et  feroit  beaucoup 
de  mal  à  l'agneau  )    on  attend  donc 
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qu'elles  se  remplissent  (Vun  nouveau 
lait  avant  que  de  lui  permettre  de  té- 
ter ;  on  le  tient  chaudement ,  et  on 
l'enferme  pendant  trois  ou  quatre  jours 
avec  sa  mère  pour  qu'il  apprenne  à  la 
connoître  :  dans  ces  premiers  temps , 
pour  rétablir  la  brebis  ,  on  la  nourrit 
de  bon  foin  et  d'orge  moulu ,  ou  de  son 
mêle  d'un  peu  de  sel  ;  on  lui  fait  boire 
de  l'eau  un  peu  tiède  et  blanchie  avec 
de  la  farine  de  blë ,  de  fèves  ou  de  mil- 
let ;  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  on 
pourra  la  remettre  par  degrés  à  la  vie 
commune  et  la  faire  sortir  avec  les 
autres  ;  on  observera  seulement  de  ne 
la  pas  mener  trop  loin  pour  ne  pas 
échauffer  son  lait  :  quelque  temps 
après  ,  lorsque  l'agneau  qui  la  tête 
aura  pris  de  la  force  et  qu'il  commeu- 
cera  à  bondir  ,  on  pourra  lui  laisser 
suivre  sa  mère  aux  champs. 

On  livre  ordinairement  au  boucher 
tous  les  agneaux  qui  paroissent  foi* 
blea,  et  l'on  ne  garde ,  pour  les  élever, 
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Cfoe  ceux  qui  sont  les  plus  vigoureux  , 
les  plus  gros  et  les  plus  chargés  de 
laine  ;  les  agneaux  de  la  première  por- 
tée ne  sont  jamais  si  bons  que  ceux  des 
portées  suivantes  :  si  l'on  veut  élever 
ceux  qui  naissent  aux  mois  d'octobre , 
novembre  ,  décembre  ,  janvier ,  fé- 
vrier,  on  les  garde  à  Tétable  pendant 
l'hiver ,  on  ne  les  en  fait  sortir  que  le 
soir  et  le  matin  pour  teter ,  et  on  ne 
les  laisse  point  aller  aux  champs  avant 
le  commencement  d'avril  :  quelque 
temps  auparavant  on  leur  donne  tous 
les  jours  un  peu  d'herbe ,  afin  de  les 
accoutumer  peu  h.  peu  à  cette  nouvelle 
nourriture.  On  peut  les  sevrer  à  un 
mois  ;  mais  il  vaut  mieux  ne  le  faire 
qu'à  six  semaines  ou  deux  mois  :  on 
préfère  toujours  les  agneaux  blanct,  rt 
sans  taches ,  aux  agneaux  noirs  ou  ta- 
chés j  la  laine  blanche  se  vendant  mie  ni 
que  la  laine  noire  ou  mêlée. 

A  un  an  ;  les  béliers ,  les  brebis  et  les 
moutons  perdent  les  deux  dents  du  de^ 
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vaut  de  la  mâchoire  inférieure  ;  ils 
manquent ,  comme  l'on  sait ,  de  dents 
incisives  à  la  mâchoire  supérieure  ;  à 
dix-huit  mois ,  les  deux  dents  voisines 
des  deux  premières  tombent  aussi  ,  et 
à  trois  ans  ,  elles  sont  toutes  rempla- 
cées ;  elles  sont  alors  égales  et  assez 
blanches  ;  mais  à  mesure  que  l'animal 
vieillit ,  elles  se  déchaussent,  s'émous- 
sent ,  et  deviennent  inégales  et  noires. 
On  connoît  aussi  l'âge  du  bélier  par  les 
cornes  ;  elles  paroisscnt  dès  la  première 
année  ,  souvent  dès  là  naissance  ,  et 
croissent  tous  les  ans  d'un  anneau  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  vie.  Communé- 
ment ,  les  brebis  n'ont  pas  de  cornes  ; 
mais  elles  ont  sur  la  tête  des  proémi- 
nences osseuses  aux  mêmes  endroits 
où  naissent  les  cornes  des  béliers.  Il  y 
a  cependant  quelques  brebis  qui  ont 
deux  et  même  quatre  cornes  :  ces  bre- 
bis sont  semblables  aux  autres,  leurs 
cornes  sont  longues  de  cinq  ou  six  pou- 
ces ,  moins  contournées  que  celles  des 
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béliers ,  et  lorsqu'il  y  a  quatre  cornes  ',^ 
les  deux  cornes  extérieures  sont  plus; 
courtes  qUe  les  deux  autres.  ,U  f.'i^ -■. 
Le  bélier  est  eh  ëlat  d'engeridî'er 
dès  rage  de  dix- huit  mois ,  et  à  un  an 
Fa  brebis  peut  produire  ;  mais  on  fera 
bien  d'attendre  que  la  brebis  ait  deux 
ans ,  et  que  le  bëlier  en  ait  trois ,  ayant 
de  leur  permettre  de  s'accoupler  j  le 
produit  trop  précoce ,  et  même  le  pre- 
mier produit  de  ces  animaux,  est  tou- 
jours foible  et  mal  conditionné.  Un 
bélier  peut  aisément  sulEre  à  vingt- 
cinq  ou  trente  brebis  :  on  le  cboiàit 
parmi  les  plus  forts  et  les  plus  beaux 
de  son  espèce  :  il  faut  qu'il  ait  des  cor- 
nes f  car  il  y  a  des  béliers  qui  n'en  ont 
pas  ,  et  ces  béliers  sans  cornes  sont  dans 
ces  climats  moins  vigoureux  et  moins 
propres  à  la  propagation.  Un  beau  et 
bon  bélier  doit  avoir  la  tête  forte  et 
grosse ,  le  front  large ,  les  yeux  gros  et 
noirs ,  le  nez  camus ,  les  oreilles  gran- 
des, le  cou  épais,  le  corps  longctélevé| 
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les  reins  et  la  croupe  larges ,  la  queue 
longue  :  les  meilleurs  de  tous  sont  les 
blancs  ,  bien  chargés  de  laine  sur  le 
ventre ,  sur  la  queue ,  sur  la  tête  ,  sur 
les  oreilles ,  et  jusque  sur  les  yeux.  Les 
brebis ,  dont  la  laine  est  la  plus  abon- 
dante,  la  plus  touffue  ^  la  plus  longue , 
la  plus  soyeuse  et  la  plus  blanche ,  sont 
aussi  les  meilleures  pour  la  propaga-. 
tion,  sur-tout  si  elles  ont  en  même 
temps  le  corps  grand ,  le  cou  épais  et 
la  démarche  légère.  On  observe  aussi 
que  celles  qui  sont  plutôt  maigres  que 
grasses ,  produisent  plus  sûrement  que 
les  autres. 

La  saison  de  chaleur  des  brebis  est 
depuis  le  commencement  de  novembre 
Jusqu'à  la  fin  d'avril  ;  cependant  elles 
ne  laissent  pas  de  concevoir  en  tout 
temps ,  si  on  leur  donne  ,  aussi  bien 
qu'au  bélier,  des  nourritures  qui  les 
échauffent,  comme  de  l'eau  salée  et  du 
pain  de  chenevis.  On  les  laisse  couvrir 
trois  ou  quatre  fois    chacune ,   après 
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quoi  on  les  sépare  du  bélier  ,  qvii  s'at- 
tache de  préférence  aux  brebis  âgées 
et  dédaigne  les  plus  jeunes.  L'on  a  soin 
de  ne  les  pas  exposer  à  la  pluie  ou  aux 
orages  dans  le  temps  de  Taccouple- 
ment ,  rh^midilé  les  empêche  de  rete- 
nir, et  un  coup  de  tonnerre  suffit  pour 
les  faire  avorter.  Un  jour  ou  deux 
après  qu'elles  ont  été  couvertes ,  on  les 
remet  à  la  vie  commune ,  et  l'on  cesse 
dé  leur  donner  de  l'eau  salée ,  dont 
l'usage  continuel ,  aussi-bien  que  celui 
du  pain  de  cheneVis  et  des  autres  nour- 
rittites  chaudes /ne  nianqueroit  pas  de 
Içs  faire  avorter.  Elles  portent  cinq 
mois,  et  mettent  bas  au  commence- 
ment du  sixième  j  elles  ne  produisent 
ordinairement  qu'un  agneau ,  et  quel- 
quefois deux  :  dans  les  climats  chauds , 
elles  peuvent  produire  deux  fois  par 
an  ;  mais  en  France ,  et  dans  les  pays 
plus  froids ,  elles  ne  produisent  qu'une 
fois  l'année.  On  donne  le  bélier  à  quel- 
ques-unes vers  la  fia  de  juillet  et  au 
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commencement  cVaoùt ,  afin  d'avoir 
des  agneaux  dans  le  mois  de  janvier  j 
on  le  donne  ensuite  .à  un  plus  grand 
nombre  dans  les  mois  de  septembre^ 
d'octobre,  et  de  novembre,  et  l'on  a 
des  agneaux  abondamment  aux  mois 
de  février ,  de  mars  et  d'avril  :  on  peut 
auséi  en  avoir  quantité  aux  mois  de 
mai ,  juin  ^  juillet,  août  et  septembre, 
et  ils  ne  sont  rares  qu'aux  mois  d'oc- 
tobre,  novembre  et  décembre.  Labfe- 
bis  a  du  lait  pendant  ^sept  à  huit  mois, 
et  en  grande  abondance  :  ce  lait  est  une 
«ssez  bonne  nourriture  poup  les  enfaus 
et  pour  les  gens  de  la  campagne  f  pn  en 
fait  aussi  de  fort  bonsfromages.,  sur-tout 
en  le  mêlant  avec  pelui  de  vacbe.  L'hei^- 
re  de  traire  les  brebis  çst  immédiate- 
ment avant  qu'elles  aillent  aux  champs, 
ou  aussitôt  après  qu'elles  en  sont  re- 
venues :  on  peut  les  traire  deux  fois  par 
jour  en  été ,  et  une  fois  en  hiver* 

Les  brebis  engraissent  dans  le  temps 
qu'elles    sont  pleines ,  pax  ce  qu'elles 
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înangent  plus  alors  que  dans  les  autres 
temps  :  comme  elles  se  blessent  sou- 
vent et  qu'elles  avortent  fréquemment, 
elles  deviennent  quelquefois  stériles  , 
et  font  assez  souvent  des  monstres  ;  ce- 
pendant ,  lorsqu'elles  sont  bien  soi- 
gnées, elles  peuvent  produire  pendant 
toute  leur  vie  ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à 
l'âge  de  dix  ou  douze  ans  ;  mais  ordi- 
nairement elles  sont  vieilles  et  maléfi- 
ciées  dès  l'âge  de  sept  ou  huit  ans.  Le 
bélier,  qui  vit  douze  ou  quatorze  ans, 
n'est  bon  que  jusqu'à  huit  pour  la  pro- 
pagation ;  il  faut  le  bistourner  à  cet 
âge  et  l'engraisser  avec  les  vieilles  bre- 
bis. La  chair  du  bélier ,  quoique  bis- 
tourné  et  engraissé ,  a  toujours  un  mau- 
vais goût  ;  celle  de  la  brebis  est  mollasse 
et  insipide  ;  au  lieu  que  celle  du  mou- 
ton est  la«plus  succulente  et  la  meiî!:ure 
de  toutes  les  viandes  communes.      "  "* . 

Les  gens  qui  veulent  former  un  trou- 
peau et  en  tirer  du  profit ,  achètent  des 
brebis  et  des  moutons  de  l'âg    de  dix- 
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huit  mois  ou  deivx  im  -,  on  en  peut 
mettre  cent  sous  îa  conduite  cruv  seul 
berger;  s'il  <?st  -vigilant  et  edàè  d'un 
bon  ch;cn,  il  an  perdra  peu  -,  il  doit  les 
précéder  lorsqu'il  les  conduit  aux 
champs  ,  et  les  accoutumer  à  entendre 
sa  voix  ,  à  le  suivre  sar»  ^  sVrrôter  et 
sans  s'écarter  dans  \t6  blés  ,  dans  les 
vignes  ,  dans  les  bois  et  dans  les  terres 
cultivées  ,  oii  ils  ne  manqueroieut  pas 
de  causer  du  dégât.  Les  Coteaux  et  les 
plaines  élevés  «]^u-dessus  des  collines  , 
«ont  les  lieux  qui  leur  conviennent  le 
mieux  j  on  évite  de  les  mener  paître 
dans  les  endroits  bas  «  humides  et  ma- 
récageux. On  les  nourrit  pendant  l'hi- 
ver à  l'é table ,  de  son ,  de  navets ,  de  foin, 
de  paille ,  de  luzerne  ,  de  sainfoin ,  de 
feuilles  d'orme  ,  de  frêne  ,  &c.  on  ne 
laisse  pas  de  les  faire  sortir  tous  les 
jour$ ,  à  moins  que  le  temps  ne  soit  fort 
mauvais  ,  mais  c'est  plutôt  pour  les 
promener  que  pour  les  nourrir  j  et  dans 
cette  mauvaise  sa:' 'on ,  on  ne  les  con- 
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P,a\t  aux  champs  que  sur  les  dix  heures 
du  mati^  y  on  les  y  laisse  pendant  qua-* 
tre  ou  cinq  heures  ,  après  quoi  on  les 
fait  boire  et  on  les  ramène  vers  lea 
trois  heures  après  midi.  Au  printemps 
et  en  automne  au  contraire ,  on  les  fait 
sortir  ausâi-tôt  que  le  soleil  a  dissipé 
la  gelée  ou  l'humidité  ,  et  on  ne  les  ra« 
mène  qu'au  soleil  couchant  :  il  suffit 
aussi  dans  ces  deux  saisons  de  les  faire 
boire  une  seule  fois  par  jour  avant  de 
les  ramener  à  l'étable,  oii  il  faut  qu'ils 
trouvent  toujours  du  fourrage  ,  mais 
en  plus  petite  quantité  qu'en  hiver.  Ce 
n'est  que  pendant  l'été  qu'ils  doivent 
prendre  aux  champs  toute  leur  nour^ 
riture  ,  on  les  y  mène  deux  fois  par 
jour ,  et  on  les  fait  boire  aussi  deux 
foiâ  ;  011  les  fait  sortir  du  grand  matin , 
on  attend  c[ue  la  rosée  soit  tombée  pour 
les  laisser  paître  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  ,  ensuite  on  les  fait  boire  et  on 
les  ramène  à  la  bergerie  ou  dans  quel- 
'|a  autre  endroit  à  l'ombre  :  sur  les  trois 
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OU  quatre  heures  du  soir  ,  lorsque  la 
grande  chaleur  Commence  à  dirtiinuer , 
on,  les  mène  paître  une  seconde  fois 
jusqu'à  la  fin  du  jour  ;  ilfaudroit  même 
les    laisser    passer  toute  la  ntlit  aux 
champs ,  comme  on  le  fait  en  Angle- 
terre ,  si  l'on  n'avoit  rien  à  craindre 
du  loup ,  ils  n'en  seroicnt  qilë  plus  vi- 
goureux, plus  propres  et  plus  sains. 
Comme  la  chaleur  trop  vive  les  incom- 
mode beaucoup  ,  et  que  les  rayons  du 
soleil  leur  étourdissent  la  tctè  et  leur 
donnent  des  vertiges ,  on  fera  bien  de 
choisir  les  lieux  opposés  au  soleil ,  et  de 
les  mener  le   matin  sur  des  coteaux 
exposés  au  levant,  et  l'après-midi  sur 
des  coteaux  exposés  au  couchant ,  afin 
qu'ils  aient  en  paissant  la  tête  à  l'om- 
hxc  de  leur  corps;  enfin  il  faut  éviter 
de  les  faire  passer   par    des  endroits 
couverts  d'épines,  de  ronces ,  d'ajoncs, 
de  chardons ,  si  l'on  veut  qu'ils  conser- 
vent leur  laine.  ^^ ^    ■''  ^''  ''    *"^    ^^ 
Dans  les  terreins  secs ,  dans  les  lieux 
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rflevës ,  où  le  serpolet  et  les  autres  her- 
bes odoriférantes  abondent  ^  la  chair 
du  mouton  est  de  bien  meilkure  qua- 
lité que  dans  les  plaines  basses  et  dans 
les  vallées  humideS' ,  à  moins  que  ces 
plaines  ne  soient  sablonneuses  et  voi- 
sines de  la  mer  ,  parce  qu'alors  toutes 
les  herbes  sont  salées ,  et.  la  chair  du 
mouton  n'est  nulle  part  aussi  bonne 
que  dans  ces  pacages  ou  prés  salés  ;  le 
lait  des  brebis  y  est  aussi  plus  abon- 
dant et  de  meilleur  goût.  Rien  neilattb 
plus  l'appétit  de  ces  animaux  que  le 
sel ,  rien  aussi  ne  leur  e^t  plus  salu- 
taire ,  lorsqu'il  leur  est  donn^  nroOdré- 
ment ,  et  dans  quelques  endroits  on 
met  dans  la  bergerie  un  sac  de  sel  ou 
une  pierre  salée  qu'ils  vont  tous  lécher 
tour-à-tour.     • 

Tous  les  ans  il  faut  trier  dans  le  trou- 
peau les  bêtes  qui  commencent  à  vieil- 
lir et  qu'on  veut  engraisser:  comme 
elles  demandent  un  traitement  difiPé- 
reut  de  celui  des  autres  ^  on  doit  en  fuir& 
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un  troupeau  sëparé  ;  et  si  c'est  en  été , 
n.  les  mènera  aux  champs  avant  le 
lever  du  soleil ,  afin  de  leur  faire  paître 
riierbe  humide  et  chargée  de  rosée. 
Rien  ne  contribue  plus  à  l'engrais  des 
monte '^.  _jUe  Veau  prise  en  grande 
quantité  ,  et  rien  ne  s'y  oppose  davan* 
tage  que  Tc^rdeur  du  soleil ,  ainsi ,  on 
les  ramènera  à  la  bergerie  sur  les  huit 
ou  neuf  heures  du  matin  avant  la  gran- 
de chaleur  ,  et  on  leur  donnera  du  sel 
pour  tes  exciter  à  boire  ;  on  les  mènera 
une  seconde  fois  sur  les  quatre  heures 
du  soir  dans  les  pacage^  '^s  plus  frais  >  t 
les  plus  humides.  Ces  petits  soins  con 
tinuéa  pendant  deux  ou  trois  mois  suf- 
fisent pom'  leur  donner  toutes  les  appa- 
rences de  l'embonpoint ,  et  même  pour 
les  engraisser  autant  qu'ils  peuvent 
l'être ,  mais  cette  graisse  qui  ne  vient 
que  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'ils 
ont  bue  ,  n'est ,  pour  ainsi  dire  ,qu'iine 
bouffissure  ,  un  œcleme  qui  les  feroit 
péri»  Oc  pouviiture  eu  peu  de  temps, 
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et  qu'on  ne  prévient  qu'en  les  tuant 
immédiatement  après  qu'ils  se  sont 
chargés  de  cette  fausse  graisse  ;  leur 
chair  même,  loin  d'avoir  acquis  des 
sucs  et  pris  de  la  fermeté ,  n'en  est  sou* 
vent  que  plus  insipide  et  plus  fade  :  il 
faut ,  lorsqu'on  veut  leur  faire  une 
bonne  chair  ,  ne  se  pas  borner  à  leur 
laisser  paitre  ^  .  rosée  et  boire  beaucoup 
d'eau,  mais  leur  donner  en  même  temps 
des  nourritures  plus  succulentes  que 
l'herbe.  On  peut  les  engraisser  en  hiver 
et  dans  toutes  les  saisons ,  en  les  met- 
tant dans  ,une  étable  à  part ,  et  en  les 
nourrissant  de  farines  d'orge  ,  d'avoi-^ 
ne,  de  froment ,  de  fèves,  &o.  mêlées 
de  sel ,  afin  de  les  ésçoiter  ^  boire  plus 
sauvent  et  plus  abondamment  ;  mais 
de  quelque  manière  et  dans  quelque 
saison  qu'on  les  ait  engraissés  ,  il  faut 
s'en  défaire  aussi-tôt ,  car  on  ne  pe^t 
jamais  les  engraisser  deux  fois  ,  et  ik 
périssent  presque  tous  par  des  maU-» 
diea  d\i  foie, 
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Tous  les  ans ,  on  fait  la  tonto  do  la 
laino  des  moutons^  des  brebis  ot  des 
agneaux  :  dans  les  pays  chauds  ,  oCt 
l'on  ne  craint  pas  do  inoltre  Tanimal 
tout-àfait  nu  ,  l'on  ne  coupe  pas  la 
laino  ,  mais  on  Tarrache  ,  et  on  en  fait 
souvent  deux  nfcoltrs  par  an  ;  en  Fran- 
co, et  dans  les  climats  plus  froids  ,  on 
80  contente  de  la  couper  une  fois  par 
an  ,  avec  de  grands  ciseaux ,  et  on  laisse 
aux  moutons  une  partie  de  leur  toison, 
afin  de  les  i^arantir  de  l'intempdrie  du 
climat.  C'est  au  moisde  mai  quosefait 
cette  opération,  après  les"  à  Voir  bien 
lavds ,  afin  de  rendre  la  laine  aussi  nette 
qu'elle  peut  l'être  :  au  mois  d'avril  il 
fait  encore  trop  froid  ;  et  si  l'on  atten- 
doit  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  la 
laine  ne  croitroit  pas  assez  pendant  1& 
reste  de  l'ëtë  pour  les  garantir  du  froid 
pendant  l'hiver.  La  laine  des  moutons 
est  ordinairement  plus  abondante  et 
meilleure  que  celle  des  brebis;  celle  du 
cou  et  du  drssus  du  dos  est  la  laine  de 
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la  première  qualitd  ;  celle  des  cuisses  t 
do  la  queuo  ,  du  venlrc  ,  de  la  gor«- 
^c  ,  ^c.  nV.st  pas  si  bonne  ,  et  celle 
que  l'on  prend  sur  l«s  botes  mortes  ou 
malades  est  la  plus  mau vaine.  On  pré- 
fère aussi  la  laine  blanche  À  la  grise  f  à 
la  brune  et  à  la  noire  ,  parce  qu'à  la 
teinture  elle  peut  prendre  toutes  sor- 
tes de  couleurs  :  pour  la  quantitti ,  la 
laine  lisse  vaut  mieux  que  la  laine  cré- 
pue ;  on  prétend  môme  que  les  mou- 
tons dont  la  laine  est  trop  frisée ,  ne  se 
portent  pas  aussi-bien  que  les  autres. 
On  peut  encore  tirer  des  moutons  un 
avantage  considérable ,  en  les  faisant 
parquer )  c'est-à-dire,  en  les  laissant 
séjourner  sur  les  terres  qu'on  veut  amé- 
liorer :  il  faut  pour  cela  enclore  le  ter- 
rein  ,  et  y  renfermer  le  troupeau  tou- 
tes les  nuits  pendant  l'été  ;  le  fumier  , 
l'urine  et  la  chaleur  du  corps  de  ces 
animaux  ranimeront  en  peu  de  temps 
les  terres  épuisées  ,  ou  froides  et  infer^ 
tiles  ;  cent  moutons  amélioreront  ;  en 
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un  été  ,    huit  arpens  de  terre  pour 

.  Les  anciens  ont  dit  que  tous  les  ani- 
maux ruminans  avoient  du  suif  ;  ce- 
pendant cela   n'est   exactement  vrai 
que  de  la  chèvre  et  du  mouton  f  et  ce-* 
lui  du  mouton  est  plus  abondant ,  plus 
blanc,  plus  sec,  plus  ferme  >  et  de  meil* 
leure  qualité  qu'aucun  autre.  ll<a  graisse 
diflPère  du  suif  en  ce  qu'elle  reste  tou- 
jours molle  ,  au  lieu  que  le  suif  durcit 
en  se  refroidissant.  C'est  sur-tout  au-» 
tour  des  reins  que  le  suif  s'amasse  en 
grande  quantité  ,  et  le  rein  gauche  en 
est  toujours  plus  charge  que  le  droit  ;, 
il  y  en  a  aussi  beaucoup  dansl'épiploon 
et  autour  des  intestins  ;   mais  ce  suif 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  ferme 
ni  aussi  bon  que  celui  des  reins  ,  de  la 
queue  et  des  autres  parties  du  corps. 
Les  moutons  n'onv  pas  d'autre  graisse 
que  le  suif ,  et  cette  matière  domine  si 
lort  dans  l'habitude  de  leur  corps,  que 
toutes  les  extrémités  de  la  chair  en  sont 
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garnies  *,  le  sang  même  en  contient  une 
assez  grande  quantité. 
.  Le  go'ût  de  là  chair  du  mouton  j  là 
finesse  de  la  laine,  la  quantité  du  suif , 
et  même  la  grandeur  et  la  grosseur  du 
corps  de  ces  animàujc  variéiit  beaucoup 
suivant  les  diffërens  pays.  En  France  > 
le  Berri  est  la  province  où  ils  sont  plud 
àbondans  ;  ceux  des  environs  de  Beau- 
Vais  sont  les  plus  gras  et  les  plus  cliàr- 
gës  de  suit' ,  aussi  -  bien  que  ceux  dé 
quelques  autres  endroits  ûe  la  >loiu«(iu* 
die  ;  ils  soiit  très-bons  en  Bourgogne , 
inais  lès  meilleurs  dé  tout  sont  ceux  des 
Cotes  sablonneuses  de  nos    provinces 
maritimes.  Les  laines  d'Italie ,  d'Espa- 
gne ,  et  même  d'Angleterre ,  sont  plus 
fines  que  les  laines  de  France^  Il  y  a  en 
Poitou,  en  Provence ,  aux  environs  de 
Bayonne  ,  et  dans  quelques  autres  en- 
droits de  la  France  ,  des  brebis  qui  pa^ 
roissent  être  de  races  étrangères ,  et  qui 
sont  plus  grandes  ,  plus  fortes  et  plus 
chargées  de  laine  que  celle»  de  U  race 
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commune-,  ces  brebis  produisent  aussi 
beaucoup  plus  que  les  autres ,  et  don- 
nent souvent  deux  agneaux  à  la  fois  ou 
deux  agneaux  par  an  ;  les  béliers  de 
cette  race  engendrent  avec  les  brebis 
ordinaires ,  ce  qui  produit  une  race  in- 
termédiaire  qui    participe    des   deux 
dont  elle  sort.  En  Italie  et  en  Espagne , 
il  y  a  encore  un  plus  grand  nombre  de 
variétés  dans  les  races  des  brebis ,  mais 
toutes  doivent  être  regardées  comme 
ne  formant  qu'une  seule  et  même  es- 
pèce avec  nos  brebis  j  et  cetto  espèce 
si  abondante  et   si   variée  ne   s'étend 
guère  au-delà  de  l'Europe.  Les  animaux 
à  longue  et  large  queue  ,  qui  sont  com- 
muns en  Afrique  et  en  Asie ,  et  aux- 
quels les  voyageurs  ont  donné  le  nom 
de  moutons  de  Barbarie  ,  paroissent 
être   d'une    espèce  différente   de   nos 
moutons  ,  aussi-bien  que   1^  vigogne 
et  le  lama  d'Amérique. 

Comme  la  laine  blanche  est  plus  es- 
timée que  la  noii'e  ,  ou  détruit  presque 
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|)a^-tou1^  f^yçc  ^m  lejs  agi^eaux  noua 

où  pre8q^e  toutes  le?  bre^^is  sont  noi-~ 
rçs,  et  par-tout  on^ypit  courent  naî- 
tra d'im  4]!^lier  blanc  qt  d'une  brebis 
blanche  d^8  agneaux  |ioi,rs.  Eu  France 
il  n'y  a  que  des  pioutpns  .blaucs,  brun^, 
noirs  et  ta9hés  j  en  Espace,  il  y  a  des 
moutons  roux  j  en  Ecosse ,  il  y  en  a  à,!ù 
jaunes  ;  inais  ces  di£Pdrenees  et  ces  va- 
fiëtës  dans  la  couleur  sont  encore  plus 
accidentelles  que  les  différences  et  les 
variétés  des  racps ,  qui  ne  viennent  ce- 
pendant que  de  la  différence  de  la  nooi:- 
i^|t^re  i^t  de  l'influence  4^  climat. 
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espèces  les  pluf  loibles  des  ani^ 
maux  utiles  Oiil  été  réduites  les  pre- 
mières en  domesticité:  l'on  a  soumii 
la  brebis  et  la  chèvre ,  avant  d'avoir 
tdompté  le  cheval  ;  le  bœuf  ou  le  cha« 
"QuAdrup.  yi.  a# 
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meau;  on  léBaàùsri  transportées' ^1  as 
aisément  de  climats  eh  climày  ;  clé,- là 
le  grand  hôMbre  de  variëtiés  qui  se 
trouvent  dans'  tes  deux  espérées ,  et  la 
difficulté  àh  l'ecdhnoître  qti^U^  est  U 

' Traie  souche  dè^bhàcuh'e}  il  ëàt  certain, 
comme  nousl'f^vdns  prouvé  V  que  nd- 

'tre  brebis  domeartique  ,   telle  qu*élio 

-'existe  aujourd'hui,  ne pourirolè subsîa- 
ter  d'elle-même ,'  c'est-à-dire  ,  sans  le 

•  secours  de  l'homme  ;'  'il  est  donc  i5gà« 
lement  certain  ^ûe  la  natui:'é  ne  l'a  '^as 

■  produite  telle  t^u'ellé  est ,  mai^  que 
c'est  entrto  nà^  tnlains  qu'elle  à  diégeiie- 
ré  :  il  fadt-pàr  conséquent  chercher 
parmi  les  animaux  sauvages  peux  dont 
elle  approche  lé  plus  ;  il  faut  la  compa- 
rer avec  les  brebis  domestiques  -  des 
pays  étrangers  ,  exposer  en  même 
temps  les  différentes  causes  tl*ia^ra- 
tion    de  changement  et  dédégéné^à- 

'  tion ,  qui  ont  dû  influer  sur  l'espè^ce, 
et  voir  enfin  si  nous  ne  ponrroniB  pas, 
«omme  ôaàs  celle  du  bœuf;  en  rappor- 
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ter  toutes  les  variëiës  f  toutes  les  cspè^ 
ces  prétendues  ,  à  une  race  primitive. 

Notre  brebis  y  telle  que  nous  lacon- 
noissons  ,  ne  se  trouve  qu'en  Europe 
et  dans  quelques  provinces  tempérées 
de  l'Asie  :  transportée  dans  les  pays 
plus  chauds,  comme  en  Guinée,  elle 
perd  sa  laine  et  se  couvre  de  poil ,  elle 
y  multiplie  peu,  et  sa  chair  n'a  plus  le 
même  goût  :  dan«»  bs  pays  très-froids 
elle  ne  peut  subsister  ;  mais  on  trouve 
dans  ces  mêmes  pays  froids  ,  et  sur- 
tout en  Islande ,  une  race  de  brebis  à 
plusieurs  cornes,  à  queue  courte,  à 
la  laine  dure  et  épaisse,  au-dessous  de 
laquelle  ,  comme  dans  presque  tous 
les  animaux  du  nord ,  se  trouve  une  se- 
conde fourrure  d'une  laine  plus  douce, 
plus  fine  et  plus  touffue  :  dans  les  pays 
chauds  ,  au  contraire  ,  on  ne  voit  or- 
dinairement que  des  brebis  à  cornes 
courtes  et  à  queue  longue ,  dont  les  unes 
sont  couvertes  de  laine,  les  aitt.res  de 
lioil,  r»t  d'autres  encore  de  poil  mêlé 
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de  laine  ',  la  première  de  ces  brebis  des 
pays  chauds  est  celle  que  l'on  appelio 
communément  mouton  de  Barbarie,  la- 
quelle ressemble  entiërenient  à  notr« 
brebis  domestique  y  à  Texception  delà 
queue ,  qui  est  si  fort  chargée  de  grais- 
se ,  que  souvent  elle  est  large  de  plus 
d'un  pied ,  et  pèse,  plus  de  vingt  livres  \ 
au  reste ,  cette  brebis  n'a  rien  de  re- 
marquable que  sa  queue ,  qu'elle  porte 
comme  si  on  lui  «voit  attaché  un  cous- 
sin sur  les  fesses.  Dans  cette  race  de 
brebis  à  grosse  ,queue ,  il  s'en  trouve 
qui  l'ont  si  longue  et  si  pesante ,  qu'on 
leur  donne  une  petite  brouette  pour 
la  soutenir  en  mai  chant.  Dans  le  Le- 
vant ^  cette  brebis  est  couverte  d'une 
très-belle  laine  *,    dans  les  pays  plu9 
chauds ,  comme  à  Madagascar  et  aux 
Indes ,  elle  est  couverte  de  poil  ;  la  sur- 
abondance de  la  graisse ,  qui  dans  nos 
moutons  se  fixe  sur  les  reins ,  descend 
dans  ces  brebis  sous  les  vertèbres  de  la 
queue  :  les  autres  partie   du  corps  en 
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sont  moins  chargées  que  dans  nos  mou- 
tons gras  ;  c^est  au  climat ,  à  la  noii^r- 
riture  et  aux  soins  de  l'homme  qu'on 
doit  rapporler  cette  variété  ;    car  ce« 
brebis  à  larges  ou  longues  queues  sont 
domestiques  comme  les  nôtres ,  et  mê- 
me elles  demandent  beaucoup  plus  de 
soins  et  de  ménagement.  La  race  en  est 
beaucoup  plus  répandue  que  celle   do 
nos  brebis  :  on  la  trouve  communément 
en  Tartarie ,  en  Perse  ,  en  Syrie  ,  en 
Egypte  f  en  Barbarie  ^  en  Ethiopie  ;  au 
Mosambique,  à  Madagascar  ;   et  jus- 
qu'au Cap  de  Bonne-Espérance. 
'ï  On  voit  dans  les  îles  de  l'Archipel, 
et  principalement  dans  l'île  de  Candie, 
une  race  de  brebis  domestique ,  de  la- 
quelle Bel  on  a  donné  la  figure  et  la 
description  sous  le  nom  strepsicheros  ; 
cette  brebis  est  de  la  taille  de  nos  bre- 
bis ordinaires  j  elle  est ,  comme  celles- 
ci  ,  couverte  de  laine  et  elle  n'en  difiPere 
que  par  les  cornes ,  qu'elle  a  droites  et 
•(...aelées  en  spirale. 
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Enfin  ,   dans  les  contrées    les  plus 
chaudes  de  TAfrique  et  des  Indes  ,  ou 
trouve  une  race  de  grandes  brebis  à 
poil  rude ,  à  cornes  courtes  ,  à  oreil> 
les  pendantes ,  avec  une  espèce  de  fa- 
non et  des  pendans  sous  le  cou.  Léon 
FAiricain  et  Marmol  la  nomment  adi^ 
main ,  et  les  Naturalistes  la  connoissent 
sous  les  noms  de  bélier  du  Sénégal  y  bé" 
lier  de  Guinée  ,  brebis  d'Angola  ,  &c. 
Elle  est  domestique  comme  les  autres, 
et  sujette  de  même  à  des  variétés.  C'est 
de  toutes  les  brebis  domestiques  ,  celle 
qui  paroU  approcher  le  plus  de   l'état 
de  nature  ;  elle  est  plus  grande ,  plus 
forte ,  plus  légère ,  et  par  conséquent 
plus  capable  qu'aucune  autre  de  sub- 
sister par  elle-même;  mais  comme  on 
ne  la   trouve  que    dans   les  pays  plus 
chauds,  qu^elle  ne  peut  souffrir  le  froid, 
et    que   dans  son  propre    climat  elle 
n'existe  pas    par   elle  même ,  comme 
animal    sauvage  ;  qu'an  contraire  elle 
ne  sub'  'ste  que  par  le  soin  de  l'homme  j 
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qu'elle  n'est  qu'animal  domestique  ,  on 
ne  peut  pas  la  regarder  comme  la  sou- 
che première  ou  la  race  primitive ,  de 
laqufelle  toutes  les  autres  auroient  tir<|^^ 
leur  origine. 

,.  Jp^  copisiiiérant  donc  dans  l'ordre  du- 
climat,  y  les  brebis  qui  sont  purement 
dojmestiquei*  ^  nousiayons,  i^  la  bre- 
bis du  nord  à  plusieurs  cpr nés ,  dont  la 
laine  est  rude  et  fort  grossière  i  les  bro-. 
bis  d'Islande ,  de  Gothland .  de  Mosco' 
vie  ,  et  de  plusieurs  autres  endroits 
du  nord  de  l'Europe- ,  ont  toutes  la 
laine. grosse  et  paroissent  être  de  cettç 
même  race. 

a°.  Notre  brebis ,  dont  la  laine  est 
très-belle  et  fort  6  le  dans  les  climats 
doux  de  l'Espagne  ti  de  la  Perse,  mais 
qui  dans  les  pays  tr'^s-<cliauds  se  change 
en  un  poil  assez  rude  :  nous  avons  déjà 
observé  cette  conformité  de  l'influence 
des  climats  de  l'Espagne  et  du  Cho- 
rasau ,  province  de  Perse  ,  sur  le  poil 
des  chèvres  ^  des  chats  ;  des  lapins  ;  et 
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tf    r 

elle  agit  de  mt>    »  sàr  la  laine  dés  lire-  ' 

bis  qui  est  tiss-belle  en  Ëspagnd  ,  et 

plus  belle  encore  dans  cett^  partie  de 
Perse.    '•<-'■*''»*  «*»tJ*«»»  -  *i  vijuui  uii'.»*i[>i'' 

3°.  La  brebis  à  grosse  queue ,  dont  la 
laine  est  aussi  fort  belle  dans  les  pays 
tempères  ,  tels  qUe  la  Perse  ,  la  Syrie, 
FEgypte-^  mais  qui,  dans  àté  climâti' 
plus  chauds ,  se  change  en  poil  ptuft  ou 
moins  rude.  •"'■•^T^^r::''      v-;'':K  '  i 

■i  .     *       (    •  .  ,         .   ■  .  *.   1  .  .   .  .  »  .1 

4°.  La  brebis  stfepsichéros  ou  mouton 
de  Crète,  qui  porte  de  la  laine  comme 
les  nôtres  et  leur  ressemble ,  à  Tex- 
ception  des  cornes  ,  qui  sont  droites  et 
cannelées  en  vis. 

5°.  Uadimain  ou  la  grande  brehia 
du  Sénégal  et  des  Indes  ,qui  nulle  part 
n'est  com  rte  de  laine,  et  porte  au 
contraire  un  poil  plus  ou  moins  court 
et  plus  ou  moins  rude ,  suivant  la  cha- 
leur du  climat  ;  toutes  ces  brebis  ne 
8ont  que  des  variétés  d'une  seule  et 
même  espèce ,  et  produiroient  certaine-» 
ment  toutes  les  unes  avec  les  autres  ^ 
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puisque  le  bouc,  dont  l'espèce  est  bien 
plus  éloignée ,  produit  a>  c  nos  brebis , 
comme  nous  noUF  en  sommes  assuré» 
par  l'expéneir  e.  '  aïs  qioiquc  ces  cinq 
ou   six  races  â^  s    domestiques 

soient  toutes  d(  ^te»  <le  la  même 

espèce  ,  entièrci.  'épendantes  de 

la  différence  du  cliiu  ^l,  du  traitement 
et  de  la  nourriture  ;  aucune  de  ces 
races  ne  paroit  être  la  noucke  primi- 
tive et  commune  de  toutes ,  aucuue 
n'est  assez  forte  ,  assez  légère ,  assez 
vive  pour  résister  aux  animaux  car- 
nassiers, pour  les  éviter  ,  pour  lés  fuir; 
toutes  ont  également  besoin  d'abri  , 
de  soin ,  de  protection  ;  toutes  doivent 
donc  être  regardées  comme  des  races 
dégénérées,  formées  des  mains  des 
rhomme ,  et  par  lui  propagées  pour  son 
utilité.  En  même  temps  qu'il  aura 
nourri  ,  cultivé ,  multiplié  ces  races 
domestiques,  il  aura  négligé,  chassé, 
détruit  la  race  sauvage ,  plus  forte  , 
moins  traitable ,  et  par  conséquent  plus 
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iucommo^e  et  moin^  utilp  :;  ellç  ne  sfti 

tr(Miy«ra  donc  plus  qu'çn  pf;tit  nombue 

dans  quelquDA  endroiU  moins  ^abiikës  ^ 

où  elieauri^  pusto  maintenir.  Or ,  on 

lEOUV^e  4an3  lea  moutagqes  d^  Grèce  j^ 

dansies  îlesde  Ghyj^e ,  de  Sardai({iiey 

dh  Corse  et  dans  les  déserts    de  ,li^ 

Tartarie,   Tanimal    quç   nous  ayons 

nommé  mquflon  ,  et  qui.  npu^,  p^o^f 

être  la  souçUe  primitive  dq  tQiutes  le^ 

brebis;  il  existe  dans^  T^tat  de  naturi^i 

il  subsiste  et  se  multiplie  sa^ns  le  s^cour^ 

de  rhomme  ',  il  ressemble  plus  qi^'aucun 

autre  animal  sauvage  ^,  toutes  les  bre» 

bis  domestiques  (  il  e/it  plus  vif ,  plu^ 

fort  et  plus  léger  qu'aucune  d'entr'elles*,  v 

il  a  la  tête ,  le  frqnt,  les, yeux  et  toutç 

la  face  du  bélier ,  il  lui  ressemble  aua4 

par  la  {orme  des  cornes  et  par  l'babi* 

tttde  entière  du  corps  f  enfin ,  il  produit 

avec  la  brebis  dom(Bstiqne ,  ce  qui  seul 

«uffiroit  pour  démontrer  qu'il  e^  de  la 

même  espèce  y.  et  qu'il  en  çst  la  souche. 

La  seule    discçiiyenance   qu'il  y  ait 
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DE  LA  BREBIS.  35^^ 
entre  le  moufloiL  et  bos  brebi^i ,  c'est 
qu'il  est  couvert  de  poil  et  non  de  laine; 
mais  nous  avons  vu  que  même  dans  les 
brebis  domestique»,  la  laine  n'est  pas 
im  caractère  essentiel,  que  c'est  une 
production  du  dimat  tempéré ,  puisque 
dans  les  pays  chauds  ces  mêmes  brebis 
n'ont  point  de  laine  et  sont  toutes  cou- 
vertes de  poil ,  et  que  dans  tes  pays 
très-froids  leur  laine  est  encore  aussi 
grossière  ;  aussi  rude  que  le  poil  ^  dès- 
lors  ,  îl  n'est  pas  étonnant  que  la  brebis 
originaire ,  la  brebis  primitive  et  sau- 
vage ,  qtti  a  dû  souffrir  le  froid  et  le 
chaud ,  vivre  et  se  multiplier  sans  abri 
dans  les  bois ,  ne  soit  pas  couverte  d'une 
laine  qu'elle  anroit  bientôt  perdue  dans 
les  broussailles,  d'une  laine  que  l'ex^ 
position  continueUe  à  l'air  et  Fintem- 
périe  des  saisons  auroient  en  peu  de 
temps  altérée  et  changée  de  nature  ; 
d'ailleurs  ,  lorsqu'on  fait  accoupler  le 
bouc  avec  la  brebis  domestique  ,  le 
{Ntoduit  est  une  espèce  de  mouflon , 
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car  c'est  un  agneaa'  couvert  de  poil  : 
ce  n'est  point  un  mnlét  infécond ,  c'est 
un  métis  qui;  remonte  à  l'espèce  origi- 
naire,  et  qui  paroît  indiquer  que  nos 
chèvres  et  nos  brebis  domestiques  ont 
quelque   chose  de  commun  dans  leur 

^origine  ;  et  comme  nous  avons  reconnu 
par  l'expérience  9  que  le  bouc  produit 
aisément  avec  la  brebis  /mais' que  le 
bélier  ne  produit  point  avec  la  chèvre, 

t  il  n'est  pas  douteux  que  dans  ces  ani- 
maux,  toujours  considérés  dans  leur 
état  de  dégéhéràtion  et  de  domesticité , 
la  chèvre  ne  soit  l'espèce  dominante  , 

'  et  la  brebis  l'espèce  8abordoni.ée , 
puisque  le  bouc  agit  avec  puissance 
SUT  la  brebis ,  et  que  le  bélier  est  im- 

^  puissant  à  produire  avec  la  chèvre  : 
ainsi ,  notre  brebis  domestique  est  une 
espèce  bien  plus  dégénérée  que  celle 
de  la  chèvre ,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  si  l'on  donnoit  à  la  chèvre 
le  mouflon  au  lieu  du  bélier  domes- 
tique, elle  prodniroit  des  chevreaux 
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qui  remonteroient  à  l'espèce  de  la 
chèvre ,  commet  les  agneaux  produits 
par  le  bouc  et  la  brebis ,  remontent  à 
l'espèce  du  bélier. 

Espèces  connues  dans  ce  genre* 

,    ■,'•■  .'->  . .  .-.•-■■      ■.-.»•' 

La  Brebis,  bpîs  Aries.  ■;, 

Le  Mouflon  I  ovis  Ammon»     ''''\^\-'{:'?:7'-'/-:^^-. 
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